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VOYAGE 

DU JEUNE ANACHARSIS 

EN GRECE, 
Dans le milieu du 4*. fiècle avant J. C. 

CHAPITRE LXXL 

^^Emriuau fiw là fuautc &fmr Mjtt it U trag^ig. 

J 'a VOIS connu thez Apollodore un de fes nereus 
nommé Zopyre, jeune homme plein (Tefprît, & 
brûlant du defir de confacrer fes talens au théâtre» 
U me vint voir un jour, & trouva Nicéphore 
chet moi;'c'étoit un poète qui, après quelques 
•ffab dans le genre de la comédie , fe croyoit e» 
droit de préférer Tart d'Ariilophane à celui 
d'Efchyle. 

2^pyre me parla de (à paffion avec une nou« 
Telle chaleur. N'eft-il pas étrange , difoit-îl , qu*on 
li*ait pas encore recueilU les règles de la tragédie } 
Tarn VIU. A 
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Nous avons de grands modèles , maïs qu! ont de 
grands défauts. Autrefois le génie prenoit% impuné- 
ment (pp efTor ; on veut aujourd'hui l'gflervir à 
des lois dont on ne daigne pas nous inflruire. Et 
quel befoin ^n avez- vous , lui dit Nicéphore ? 
Dans une comédie, les événemens qui ont pré- 
cédé Paâion , les incîdens dont elle eft formée , le 
siœud, le dénouement^ tout eft d^ mon inven- 
tion, & de là vient que le public me juge avec 
pne extrême tigiieur. Il n'en eft pas ainfi de la 
tragédie ; les fujjets font donnés & connus ; qu'ils 
foient vraifemblables ou non, peu vous importe.; 
Préfentez-nous Adrafte, les enfaos mêmes vçus 
raconterpnt fes infprtunes; au feul nom d'Œdipe 
& d*Alcméoa, ils vous dCront que la pièce doit 
finir par Taflaflinat d'une mère^ Si le fil de l'intrigue 
iTichappe de vos mains, Çak^% chanter le chosur ; 
êtes- vous embarraiTé de la cataftrophe^ faites def* 
fendre u^ ^ieu (|ans ^ machine; le peuple , féd>iit 
par la muftque & par Iç fpeâacle, vous donnera 
toute i^fpècç de Ifcençe , ôc couronnera fi^r-lç- 
(phamp vos nobles efforts («)• 

Mais je m'apperçois de votre furprife ; je v^is 
me juftiSer par ^es détails. Il s'aftit alors ^ & , pen- 
dant qu'à l'çxempl^ 4es fpphiftes ^ il levoit la main, 
pour tracer dans les airs un gefte élégant , npus 
jrîme^ entier lliéodeâe 9 auteur de plusieurs tra- 
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DU jEUNï Akacharsis; s 

gédJcs excellentes (b); Polus, un des plus habiles 
aôeurs de la Grèce (,c) , & quelques-uns de nos 
amis , qui jcHgnoient un goût exquis à des connoiA 
ûnces profondes. Eh bien, me dit en riant Nicéw 
phore, que voulez- vous que je Me de mon gefte î 
U faut le tenir en fufpens, lui répondis-je; vous 
aurez peut-être bienfôt occafion de remployer; 
& , prenant tout de fuite Zopyre par la main , je 
dis à Théodeôe : Permettez que je vous confie ce 
jeune homme ; il veut entrer dans le temple de la 
gloire, & je radreffe à ceux qui en connoiffent le 
chemin. ^ 

Théodcâe montroit de llntérêt, & promettent 
au befoin fes confeils. Nous fommes fort preffés» 
repris- je; c'eft dès à préfent qu'il nous faut un 
code de préceptes. Oh le prendre, répondit-il i 
Avec des talens & des modèles , <ui fe livre quel* 
quefois à la pratique d'un art : mais comme la 
théorie doil le confidérer dans ion eflence, & s'é- 
lever jufqu'à fa beauté idéale, il faut que la philo- 
fbpbie éclaire le goût, & dirige l'expérience. Je 
lais , repliquai-je , que vous avez long-temps mé- 
dité fur la nature du drame qui vous a valu de 
juâes applaudiflèmens, & que vous en avez fou- 
vent dîfcuté les principes avec Ariftote , foit de 
vive voix, foit par écrit. Mais vous -favez au$i. 



in 



Pkt. în X rhet. vît. t. i, >, 857. Suîd. în 0«o^. 
Ai^. Gell. tib. 7, , cap. f • 

A % 
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me dit*n , que dans cette recherche ; oH trouve X 
chaqqe pas des problêmes à réfoudre, & des diffi- 
cultés à vaincre, que chaque règle eft contredite 
par 4in içxemple » que chaque exemple peut être 
fudifié par un fuccès, que les procédés les plus 
contraires font autorifés par de grands noms, 6c 
quTon s'expofe quelquefbb à condanmer les plus 
be^ux génies d'Athènes. Jugez fi je dois courir ce 
lifque , en préfence dç leur mortel ennemi» 

Mon cberThéodede, répondit Nicéphore, dif- 
penfez-^vous du foin de les accubr ; je m*en charge 
volontiers. Cofnmunique^-nous fi^lement vos dou» 
tes f & nous nous foumettrons au jugement de Taf- 
iemblée. Théode^e fe rendit à nos ioftançes, mais 
ji condition qu^d fe couvriroit toiijours de Tautorité 
d'Arifiote , que noys l'éçlairerioiis de nos lumières ^ 
il qu*0n pe difcuterpit que les articles les plus 
«ffentiels. Malgré cette dernière précaution , noue 
f&me« obligés de nous affei^bler phifieurs jours de 
fiiite. h v^s donner le réfiiltat de nos féanices, 
^'avertis auparavant que pour éviter toute con*^ 
fofion, je û%dmw qu'iw pefit nomhtt duiterlo^ 
cuteurs* 

ZapyrCf Puifque vous me le permettez , illuftrt 
Théodeôe « je vous demanderai d'abord, quel eft 
l'objet de la tragédie i 

ThiodcHç. L'intérêt qui réfulte de la terreur 9l 
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de la pitié (d); 8c pour produire cet efkt^ je 
▼eus préfente une a^on grave, ornière, d'mie 
certaine étendue (e)« Laiffiint i h comédie les 
TÎces & les ridicules des particuliers, la tragédie 
ne peint que de grandes infortunes, & c*eft dans 
h claflè des rob & des Iiéros ^ qu'elle ra les puifer. 

Zapyre. Et pourquoi ne pas les choifir quel- 
quefois dans un état inférieur f Elles me touche* 
roient bien plus vivement , fi je les Toyois errtr ' 
autour de moi (/). 

ThiodefU. Jlgnore fi, tracées par une main ba- 
ille, eUes ne nous donneroient pas de trop fortes 
émotions. Lorfque }e prends mes exemples dans 
un rang infiniment fupérieur au v6tre , yt tous 
hilTe la liberté de vous les appliquer, & Teipé- 
rance de vous y fouftraire. 

Pobis. Je croyois au contraire que rabaifiêment 
de la puifiance nous frappoit toujours plus ^{ue 
les révolutions obfcures des autres éuts. Vous 
toyez que la foudre , en tombant fur un arbrif- 
feau , bat moins dlmpreffion , que )orfqu*eBe 
écrafe un cbêne dont la t£te montott )ufqu'aax 
cieux. 

ThéodeHi. Il faudroît demmider aux arlrifleauf 
voîfins , ce qu'ils en penfent; Tun de ces deux 
fpeâacles feroiipius propre à ks étonner » & l'auore 

{i) Arîsfot. de poct, cap. 9, t. a • p. 660 ^ ^' 2\^ 
». 660 ; cap. M • p. 662. — [ « ] W. ibid. cap. 6, p. és^. 
(/•) W. rhct.lib. 2»«ap. 8,t. a, p. 559- 
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à les intérefler. Mais fans poufTer plus loin cette 
difcufEon , je vais répondre plus direfiement à la 
queflion de Zopyre. 

Nos premiers auteurs s^exerçoient, pour l'or* 
dinaire , fur les perfonnages célèbres des temps 
kéroiques. Nous avons confervé cet ufage , parce 
que des républicains contemplent toujours avec 
«ne joie maligne , les trônes qui roulent dans la 
pouffière , & la châte d'un fouverain qui entraine 
celle d'un empire. Pajoute que lès malheurs des 
particuliers ne fauroient prêter au merveilleux 
qu'exige la tragédie. 

L'aâion doit être entière & parfaite; c'e(l-à- 
iire, qu'elle doit avoir un commencement, un 
milieu & une fin (g), car c'cft ainfi que s'expri- 
ment les philofophes , quand ils parlent d'un tout, 
dont les parties fe développent fucceflivement à 
nos yeux (A ). Q^e cette règle devienne fenfible 
par un exemple : dans PUiade 5 l'adlon conunence 
par la difpute d'Agamemnon & d'Achille ; elle fe 
perpétue par les maux fans nombre qu'entraîne la 
retraite du fécond; elle finit, lorfqu'i) fe laiflfe 
fléchir par les larmes de Priam (i). En effets 
après cette fcène touchante, le leâeiirn'a plus rien 
à defirer. 
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'ificiphore. Que pouvoit defirer le fpedatear, 
iaprès kl mort d*A)ax ? L'aâion ii*étoît-eUe pa| 
achevée aux denx tiers de la pièce i Cependant 
Sophocle a crû devoir l'étendre par une froide 
conteftatioiv entre Ménélas & Teucer , dont Tun 
veut qu'on refufe , & l'autre qu'on accorde let 
honneurs de la fépulture au malheureux Ajax^ A )« 

Théùd<fU. La privation de ces honneurs ajoute 
parmi nous un nouveau degré aux horreurs du 
trépas ; elle peot donc ajouter une nouvelle ter- 
reur à la cataflrophe d'une pièce* Nos idées à cet 
égard commencent à changer 1 & fi l'on parve* 
noit à n'être plus touché de cet outrage, rien n« 
feroit fi déplacé que la difpute dont vous pariez ; 
mais ce ne feroit pas h faute de Sophocle. Je 
retiens à l'aàiom 

' Ne penfez pas , avec quelques âOteurs , que Ton 
unité ne foit autre choie que l'Unité du héros, fil 
n'alkz pas, à leur exemple, embraflèr^ mémo 
dans un poëme, tous les détails de la vie de Thé-* 
îké ou d*Hercule ( / )• Ceft affoiblir ou détruire 
rintérét, que de le prolonger avec excès, ou de 
le répandre fur un trop grand nombre de points 
(«V Admirez la fageffé d'Homire; il n'a choifi, 
pour llliade , qu'un épifode de la guerre de 
Troie (/i). 

(k) Soph. in Ajac. Cerneille, premier discours sur le 

poème dram. p. 13 ( /) Aristot. de poet cap. 8 , t. a , 

p. 65g, et cap. 18, pag. 666, — (m) Id. ibid. cap.-3À, 
p. 675t — ( n ) Id. ibid, cap. 23 , p. Oji* 

A 4 
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Zcfyn. le fais que les émodons ki^eotent dfe 
force en fe rappochant ^ & que le meilleur moyen 
pour ébranler une âme, eft de la frapper à coups 
redoublés; cependant il faut que Taâion ak une 
certaine étendue. Celle de PAgamemnon d'Efchyle 
n^a pu fe paffer que dans un temps confidérable ;^ 
celle des Suppliantes d'Euripide dure plufieurs 
jours, tandis que dans FAjax & dans l'Œdipe de 
Sophocfe, tout s*achève dans une légère portip» 
de la journée. Les chef-tfauvres de notre théâtre 
iïi*offrent fur ce poÎDt des variétés qui m'arrêtent. 
' 55Ww5r*. B feroit à defirer que Padion ne dura* 
pas plus que la j^préfenta^n de la pièce,. Mai» 
iftcfaei du moins de la renfermer ^ns Tefpace de 
temps (à) qui s'écoute entfe le lever & le cou* 
cher du foleil \ 

yinfifte fitf PaéHeit , parée qu'elle eft, pour 
Akù dire> rame de la tragédie (p), & que Tin^ 
iérét théâtral dépend fur-tout de la f^le oude ki 
•onffitudott du fu)et 

Pokis* Les ùiits confirment ce principe r j'ai y» 



(o) Aristot» de poet. cap. t> p. 656. Dacîer, réft. sur H» 
foéu p. 66. Pratique dli thtôtre, liv. 2, chap 7, p. loS. 

* Âristote dit, un tour du soleil^ et c'est d*apres cette 
expression que les modernes ont établi la règle des 241 
heures; mais le« plus savans interprètes entendent par un 
Êour du soleil , l'apparition )Oumalière de cet astre suc 
Phorizoin; et comme les tragédies se donnoîent à là fin de 
rbiver» la durée de Tacdoit ne devoit être que de 9. à 10 
lietires. 

(p) Aiîstot, ibîd» cap. 6, p. 6J7. 
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' DU 7EUK1 AKACHÀRfli; 9 
BJufEr des pièces qui n'avoient, poar tout mérites 
qu'une fable bien dreffée , & conduite arec kahi-» 
teté. J'en ai vu d'autres dont les moeurs > les peu* 
fées & te ftyle , femUoient garantir le fuccès , & 
qui tomboient , parce que l'ordonnance en étott vî- 
deufe. Ceft le défaut*de tous ceux qui commencent» 

Théode6k. Ce fut celui de plufieurs anciens au- 
teurs. Ils négligèrent quelquefois leurs plans^ & 
fe fauverent par des beautés de détail y qui font 
à la tragé^e y ce que les conteurs font à la peio- 
ture. Quelque brillantes c^ foient ces couleurs » 
elles font moins d'effet, que les contours élégs^ 
dTune %Mre deffinée au fimple trait {q). 

Cimmencez donc par crayonner votre fu}et 
f r ) : vous fenrichirez enfuite des oruemens dont 
il eft fufceptible* En le dr^poTant, fouvenez-vous 
de la différence de l'hiftonen au poète (j\ L'un 
raconte les chofes comme elles font arrivées; 
l'autre > comme elles ont pu ou dâ arriver* St 
lliiftoirene vous offire qu'un iait dénué de cir* 
con^ances , il vous fera permis de l'embellir par 
^ fi£Kon 9 & de Joindre à Paâion principale , des 
aâions particulières, qui la rendront plus intéref- 
fante. Mais vous n'ajouterez rien qui ne foit fondé 
en raifbn , qui ne foit vraifen^lable ou nécef- 
faire (r). 

,1 ' - - _ — --- -^— ' 

(q) Aristot. de poet. cap. 6, p. 657 1'"] ï^* *** 

cap. 17, pae. 66%. — ( j ) Id. ibid. cap. 9» P^S* ^X9* 
(t) ld« m^ 
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A ces mots, la converfation devint plus géntr 
raie. On s'étendit for les difFéreôtes efpèces de 
Yraifeœblances ', on obferva qu'il en ef) une pouir 
fe peuple , & une autre pour les perfonnes éclaî* 
rées ; & Ton convint de s'en tenir à celle qu*exige 
un fpeâacle oli domine la multitude. Voici ce qui 
&t àéàii. 

i^. On appelle vraifemWable ce qui, afuxyeut 
de prefque tout le monde , a l'apparence du vrai 
(u)m On entend auffi par ce mot, ce qui arrive 
communément dans des circonflances données (x): 
Ainfi , dans l'hiftoire, tel événement a pour l'or^ 
dinaire telle fuite; dans la morale , un homme d'un 
tel état, d*un tel ^e, d'un tel caraâère, doit 
parler & agir de telle manière {y}. 

2^. Il eft vraifembkrble , comme difok le poëté 
Agathon, qu'il furvienne des chofes qui ne font 
pas vraifemblables. Te^ eft l'exemple d'un homnie 
qui fuccombé fous un homme moins fort oumoîtif 
courageux que lui. C'eft de ce vraifemblable extra* 
ordinaire que quelques auteurs ont fait nfage pour 
dénouer leurs pièces ( i|; )• 

3^. Tout ce qu'on croit être arrivé , eft vrai- 
femblable ; tout ce qu'on croit n'être jamais arrivé 
eft invraiiemblable (^ ). 

!s ) Ap. Aristot. rhet. ad. Alexand. cap. if , 1. 1 , p. és^; 
x) la. rhet. lib. i , cap. i, t. i , p 517. — (>) lo. 
de poet. cap. 9 , p. 659. — ii)là. ibid. cap. 18 , p. 66é# 
ia) Id. ibidt cap, 9, p. 659* 
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4^. Il vaut mieux empIoy«r ce qn! td réellement 
impoffible & qui eft vraifemblable , que le téeU 
fement poffiUe qui feroit fans vratfemtblaoce (^); 
Par exemple y les pafTions , les injuftices ^ les ab^ 
furdités qu^ott attribue aux. dieux y ne font pas 
dans Tordre des chofes poiubles^;^les forfaits & 
les m'albeurs des anciens héros ne font psa toujours 
dans Tordre des chofes probables : mais les peu* 
pies ont confacré ces traditions y en les adoptant; 
ic au théâtre, l'opinion^ commune éqmraut à la 
vérité (c). 

^ 5^. La vraifemblance doit régner dans la conA» 
titution du fujety dans là liaifon des icènes, dans 
la peinture des moeurs (d) , dans le choix des re* 
connoiflances ( e ") , dans toutes les parties du 
drame. Vous vous demanderez fans ceiOTe : £ft*il 
poffibk » efl-il néceflaire qu'un tel perfonnage parle 
ainfi, agifle de telle manière (/V 

Nképhore. Etoit-il poffible qu'CEdipe eût véca 
vingt ans avec Jocafte, fans s'informer des circonf» 
tances de la mort de Laïus ? 

Théodeêle. Non fans doute; mais l'opinion gé* 
nérale fuppofoit le fait ; & Sophocle , pour en 
fauver l'abfurdité, n'a commencé l'aâion qu'an 



(h) Aristot. de poet. cap. a^, p. 671. -^ ( c ) Id. îbîd. 
cap. s5, p. 673- Corneille, premier discours sur le poème 
dramatique, pag. 2; second discours, p» s?-— (^) W. 
Ibid. cap. 1% , p. 663. — (c) Id. Mi, cap. 16, p, ^64» 

(/) Id. ibki. cap. i$ , p. 663. 
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moment oii fe {irmioent les maux qui afBîgeoIent 
la ville de Thèbes. Tout ce q»i f'eft paffi avant 
ce moment j eft hors du drame, ain£ qa«m'en a 
fait appercevoir Ariflote (f )• 

l^iciphore. Votre ami, pour ezcufer Sophocle » 
hii prête une intention qu'il n'eut jamais. Car 
Œdipe fait ouvertement l'aveu de fpn Ignorance ; 
il dit lui-même» qu*il n'a jamais fu ce qui s^etoit 
paiTé à la mort de Laius; i( demande en quel en* 
droit ce prince fut aflfaffiné , fi c'eft à Thèbes ^ 
fi c*eft à la campagne , ou dans un pays éloigni 
(A). Quoi ! un événement auquel il devoit la 
main de la reine & le trône , n'a jamais fixé ion 
attention 1 jamais perfonne ne lui en a parlé ! 
Convenez qu'<EEdipe n'étoit guère curieux , & 
fu'on étoît bien difcret à fa cour. 

Théodeâe cherchoit en vain à juftifier Sophocle ; 
nous nous rangeâmes tous de Tavis de Nicéphore*. 
Pendant cette difcuffion , on cita plufieurs pièces 
qui ne durent leur chute qu'au défaut de vrai* 
femblance, une entre autres de Carcmus, oii les 
fpeâateurs virent entrer le principal perfonnage 
dans ua temple , & ne l'en virent par fortir; 
quand il reparut dans une des fcènes fiiivantes f 
ils en furent fi bleflés, que la pièce tomba (i). 

Polos. U falloit qu'elle eit dies défimt plus efr 

fci ' ' I ■ ■ . ■ ■ II» ■■ ip 

(f ) Aristot. de poct. cap. 14» p. 67a. -^( A) Sopft. 
ffdtp. tyr. V. m et 128. — ( i) Aristot. ie poét. cap. 
17, t. 2, p. 665. 
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fenùàs, J*ai pué fouvent dans TEleâre de So- 
I^octe; il y (ait mention des yeux Pythiques 
éont l'inftitimoa eft pofiérieure , de plufieurs fiè- 
^es y au temps oii vivoient les héros de la pièce 
(k); z chaque repréfentation , on murmure con^ 
tre cet anachronifme; cependant la pièce efi reftée* 
ThéodcSe^ Cette faute , qui échappe Ji b plus 
grande partie des fpeftateurc , éÛL n^oins dange- 
reHfis que la première » dont tout le monde peul 
juger. En général , les invraifemblances qui ne 
frappent que les perfonnes éclairées, ou qui font 
i;ouTertes par un vif intérêt^ ne font guère à re- 
flouter pour un auteur. Combien de pièces A 
Ton fuppofedans im récit, que pendant un court 
efpace de temps, il ^eft païTé hors du théitre» 
une iode d'événemens qui demanderoient une 
grande partie de la journée (/) ! Pourquoi n'es 
eft-o^ par choqué ? c'eft oue le fpeâateur , entraîné 
par la r;»pidité de Taétion , n'a ni le loifir m 1« 
volonté de revenir fur^ fes pas« & de fe livrer à 
des^ calculs qui affoibliroient fon iUufion *• 
là, fait la premi^e {i^nce» 

(k) Id. iMl Cdip. ft4fJP' 671* — (/) Soph. in (EdfJ 
Cou V. 162V et 1649. fd. in Trachio. v. 642 et 747. 
Euripid. in Androm. v. 1008 et 1070. Bruoioy, t. 4, p. 24* 
Dupir^, trad. des Trachin. not. \^, 

^ pans la Ph^re de Racine , on ne s'apperçoit pas qae 

pendant qu'on récite %7 vers, il faut qu'Aricie, après avoir 

quitté la scène, arrive à f endroit où les chevaux se sont 

'arrêtés, et que Théramène ait le temps de revenir aupr^ 

• éteThéséc. 
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seconde seance. 

Le lendemaîn , quand tout lé inonde fut arrivé i 
Zopyre dit à Tbéodeâe : Vous nous fîtes voir 
hier que Fillufion théâtrale doit être fondée fur 
l'unité d'aâion y & fur la vraifemUance $ que £lu^ 
il de plus i 

Théodeêic, ^Atteindre le fcut de la tragédie qui 
eft d'exciter la terreur & la pitié (m). On y par- 
vient, i^,.par le fpeâacle, lorfqu'on expofe à 
nos yeux <Edipe avec un mafque énfanglanté» 
Télèphe couvert de haillons , les Euménides avec 
des attributs effrayans ; 2^. par l'aâion , lorfque 
le fujet & la manière d^en lier les înddens fuÂî' 
fent pour émouvoir fortement le fpeâateur. C'eft 
dans le fécond de ces moyens que brille fur^tout 
le génie du poëte. 

On s'étoit apperçu depuis long-temps que de 
toutes les paffions,ia terreur &1a pitié pouvoient 
fetdes produire un pathétique vif &. durable (/i) ; 
de là les efforts que firent fucceflivement l'élégie 
& la tragédie j pour communiquer à notre ame 
les mouvemens qui la tirent de fa langueur fans 
violence, & lui foat goûter des plaifirs fans re- 
inords. Je tremble ^ je ^'attendris fur les m|d- 



(ifi) Arfstot» de poet. cap. \a , t. 1 , p. 66* ; cap. 9, 
^g. 660. cap. IX , p. 669^ — ) Mannont. pçét. fr?inc. 
M, p. 96.. 
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heurs qu'éprouvent mes femblables , fur ceux qu« 
}epuis éprouver à mon tour {o); mais je chéri» 
ces craintes & çgs larmes. Les premières ne ref- 
ferrent mon coeur , qu'afin que les fécondes le fou<* 
lagent à Tinûant. Si l'objet qui fait couler cet 
pleurs y iteit fous mes yeux, comment pourroisr 
je en foutenir la vue (^p)î L'imitation me le monr 
tre à travers un voile qui en adoucit les traits; 
la copie reAe toujours au deflbus de l'original , Sc 
cette imperfefi^ion efl un de fes principaux mérites; 
Pùlus, N*eft-çe pas là ce que vouloit dire Arif- 
tote , Jorfqu'il avançoit que la tragédie & la ma- 
fique opèrent I9 purgation de la terreur & de la 

Théodcfle. Sans doute. Purger ces deux paillons; 
c*eQ en épurer la nature, en réprimer Içs excès. 
Et en effet les arts imitati& ôtent à la réalité ce 
qu'elle a d'odieux , & n'en retiennent que ce qu'elle 
a d'intéreiTant. 11 fuit de là » qu'il faut épargner 
au fpeQateur les émotions trop pénibles & trop 
doulopreufes. On fe fouvient encore de ce roi 
d'Egypte, qui parvenu au comble du malheur^ 
ne put verfer une larme à l'afpeQ du fupplice de 
Ion fils , & fondit çn pleurs lors qu'il vit un 4js 



!o) Aristot. rhet. lib. 1, cap. 8 , pag. jyç, 
p) Id. de poet. cap. 4^ t. 2, pag. 6^4. « 
{qS Aristot. de poet. cap. 6, t. 2, pag. 6^6, W. de 
rep. lib. 8 . cap. ?> t. 2 , pag. ^$8. 1{.emar(^. ^e Ba^t. sus 
U poét* ffÀristote, p, 225. 
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4ss août tendre la main aux pafTans {r). Le der^ 
nier de ces tableaux attendrit Ton coeur, le pre* 
mier ravott endurci. Eloignez de moi ces excès 
de terreur, ces coups foudroyans qui itoufTent la 
ipitié : évitez d'enfanglanter la fcène. Que Médée 
ne vienne pas fur le théâtre égorger Tes enfans « 
Œdipe s^arracker les yeux , Ajax fe percer de fon 
épée \ Ceft une des principales règles de la 
tragédie. • « • 

Nicéphofê. Et que tous violez fans ceffe. Vous 
aimez à repaître vos regards d*images afFreufes & 
dégoûtantes. Rappelez* vous cet Œdipe (^^, ce 
Polynmeftor (/), qui^ privés de la lumière du 
jour, repâroiilent fur le théâtre» baignés du fang 
qui coule encore de leurs yeux. 

ThiodeiU. Ce fpedacle eft étranger à Tadion^ 
6e Kon a la foibleHe de l'accorder aux befoins de 
h multitude qm veut des fecouflès violentes. 

Nîcéphort. Ceft vous qui Tavez familiarifée avec 
ks atrocités. Je ne parle point de ces for&its dont 
le récit même eft épouvantable; de ces époux» 
de ces mères» de ces «nfans égorgés par ce qu'ils 
ont de plus cher au monde; vous me répondries 
^e ces faits font confacrés par Thiftoire , qu'on 
voua en a fouvent entretenus dès votre enfance » 

(r) Âristot. rhet. lib. i^ cap. 8, t. s, p. ;59. Herod* 
|b. 4,*cap. 14- 
* Voyez la note à la 6n du volume* 
(#1 Soph. in <Edip. tyr. v. 1320 et t^^O* 
\il £ttnpid« ia Hecub* v* io6^« 

quTIi 
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ifu*ils appartiennent i des fiècles fi reculés (») 
qu'ils n'excitent plus en confécpiençe que reflfirot 
«éccflaîre à la tragédie. Mais vous avez le foftefie 
fecret d'en augmenter Thorrenr» Les cbeveux»fe 
dreflent fur ma tête, lorfqu'aux cris de Qytea^ 
Beftre qu'Orefte fon fils Tient de frapper derrière 
k théâtre , Ekdre fa fiUe s'écrie fur la fcène : 
«f Frappe j fi tu le peux , une fecoodie fois (xj. w 

Thi&de&e. Sophede a 9 pendint «ente h pièce , 
fépandu Hn fi grand ktérét fiar cette princeile; 
elk eft fi raiEifiée de malfiettn & d'opprobres^ 
elle .vient de paftr par tamt de conrulfions de 
crainte, de déftfpoir & de )oie, q«e fans ofer \z 
fuftifiery on hii pardonne ce trait de flEroeité qm 
lui éctiappe dans an premier moment» Obferves 
tfàt Sophocle eff prérit Teffer, 2r qne pour le 
corriger, il fait déclarer k Eleâre dam une fcène 
précédente ,^ ^*eUe a'ea veut q^'ai» mcufCricr de 
fen père (y>t 

Cet exemple , qui montre arec qnelRr adreffir 
«ne main haÛle prépare 8c dirige fe»coiips, proure 
en même temps que les fentimens dont o» dierc|ie 
i nous pénétrer xdiEpeodent fiv-tour, des rdadear 
il des quaTités du principal' perfonnage.» 

Remarquez qu'une affion quî fe paâe' entre dJ!» 
ferfonaes ennemies ou indiiEérenteSy^ne£ùt qu'une 



?: 



uy Aiîstot. rhet, fib. « , cap. %^t. « , par. f 59^ 
* ) So|>h in Electr. v^ i^ô^*— iy\ Soph; iWd. v. 965. 

Jom FJJt. B* 
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împreffion paflàgère; mais qu'on eft fortement ému ; 
quand on voit quelcyi'un près de périr de la main 
d'un frère , d'une fœur, d'un fils, ou des auteurs de 
(m jour$. Mettez donc, s'il eft poiBble, votre hé- 
ros aux prifes avec la pagure ; mais ne choififlez 
pas un fcélérat : qu'il pafTe du malheur au bonheur » 
ou du bonheur au malheur , il^n'excitera ni terreur 
ni pitié (;(;)• Ne choififTezpas non plus un homme 
qui, doué d'une vertu fublime, tomberoit dans 
l'infortuqe fans fe l'être attirée ( ^ )• 

Polus^ Ces principes ont befoin d'être dévelop> , 
pés. Que la punition du méchant ne produife ni 
compai&on ni crainte, je le conçois fans peiné* 
Je ne dois m'attendrir que fur des malheurs non 
mérités , & le fcélérat n'ia que trop mérité les 
fiens; je ne dois trembler que fur les malheurs de 
mon femblable, & le fcélérat ne l'eft pas. Mais 
Finnocence pourfuivie , opprimée , verfant des 
larmes amères , & pouffant des cris înutSes, rien 
de fi terrible & de fi touchant. 

TkéodefU. Et rien de fi odieux , quand elle fuc* 
combe contre toute apparence de îuftice. Alors 4 
au lieu de ce plaifir pur , de cette douce fatis- 
faâion que j'allois chercher an théâtre, fe n'y 
reçois que des fecoofiès donlouredês qui révoltent 
^•la-fois mon cceur & oia raîfon, Vons trouverez 



(7 ) Atistot. de poet. capr. i), pag. 66i. Comdle» 
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peiit*Stre qoe je tous parte un langage nouveau ; 
c*eft celiM des plntofophes qui , dans ces derniers 
temps, ont réfléchi fur refpèce de plaifir que doit 
procurer la tragédie ( ^ )* 
' Quel eft donc le taUeau qu'elle aura foin d'ex- 
pofer fur la fcène i eelut d'un homme qui puîfle , 
tn quelque façon, fe reprocher fon infortune^ 
N'avez- vous pas obfervé que les malheurs des par«^ 
ticutiers, & les révolution» même des empires, 
ne dépendent fouvent que d'une première faute 
éloignée ou prochaine ; faute dont les faites font 
d'autant plus effrayantes , qu'elles étorent moin» 
prévues i Appliquez cette remarque ; vous trou- 
rerez dans Thyefte 9 la vengeance pouffée trop 
loin ; dans (Edipe & dans Agamemnon, ie &ufle» 
idées fur l'honneur & fur l'ambition^ dans Ajax, 
vn orgueU qui déd^gne l'affiAance du ciel {c) ; dan» 
Hippolyte , l'tnjore faite â une divinité jaloufe (d) ^ 
dans Jocafte, YaMï des devoirs les plus' facrés; 
dans Priam & dans Hécube , trop de fotbleffe pour 
le ravifleur d'Hélène; dans Antigone, les feaUmea» 
de la namre préférés à des lois établies. 

Le fort de T hyefie & d'(Edipe fait friflbnner (t) : 
mais Thyefte dépouillé, par Atrée fbn fi-ère, do 
droit quH avoif au trdne , lui (ait ie plus fanglani 
des outrage» ca lui raviflant une époufe chérie; 



^ ( * ) Aristot. de poef. c». 14 » pa?[; 662, — '( r) Sofb» 
ia A}ac. v. 7SÇ. — (d) Euripid ia n^pp. v^ tf^» 
( e j Aristot, de poet, cap. 1^ . p. 66% 
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Atrée ëtoit coupable > Se Thy efte n^iStoU pas tmio^ 
cent. Œdipe a beau fe parer de ce titre , & s'écriet 
<[u*il a tué fon père fans le connoître (/) r récenb- 
inent averti par l'oracle (g) qull commettroit cet 
attenut, devoit-ï diiputet les honneurs du pas à ui» 
Tîeillard qu^ rencontra fur fon chemin , & pour 
«ne légère infulte,. lui arracher la vie , ainfi qu^UB 
tfclaves qui Taccompagnoient i 

Zopyn* U ne fiit pas maitre de fa colère; 

ThéoiUftc B devoit l'être ; les {^lofophes n'a^ 
mettent point de. paffion aflèi^ violente pour nous 
contraindi;e (Ji) ; & fi les fpeâateurs moins éclairé» 
font plus indulgens 9, ils faventdumoins que Tezcès 
momentané d'une paffion fuAt pour nous entraîner 
dans Pabyme* 

Zopyrt» Ofez*-tou» condamner Antigone 9. pour 
avoir» au mépris d'Une injufte défenfe,. accordé 
b fépulture à fon fîrère l 

ThéoiiSe^ J^achnlrft fon courage, je là. phin» 
d'être réduites à choifir entre deux devoirs oppofés;. 
mus enfin la loi éioit eipréfle (i)', Antigone l'at 
violée y&lBk condamnation- eut un prétexte.. 

Si parmi les caufes affignées aux malheurs dU: 
prindpai* perfonnage , il en eft qu'il feroit facile 
d'txcufec y, alors vous liii donnerez dsM foibleflès âc 

m ' I ■ I II 11 ^1—— 

l/I Soph. îli (Edith Col. Vi ITO» Î3^ « f7f. 
(^) Id. in ttdip. tyr.v. Si»» — (A) Aristot* de mer» 
Mb. 5, cap. i,a, ^^t^x^pag. i«, te^~ C'iSoph* 
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ies iéhnîi qui adouciroot à aos yeux l'horreur de 
fà defiinéç» 

D'après ces réflexions ^ tous rétmkex llntérjt 
fiir un hoonnie qm feit plut&c bon que méchant t 
qui tlevienne malheureux , non par un crime atroce ^ 
suûs par une <fe ces grander fautes qu'bn Ce par* 
donne mfément dans b prospérité; tels fiurent 
Œdipe fie Tl^efle (k}. • 

PqIus* Vous désapprourez donc ces piices oh 
Ihonune eft devenu malgré lui coupid>le fit mal- 
heureux i" Cependant elles ont toujours réuffi, fit 
toujours on rerfa des larmes for le tort déplorable 
de Phèdre, d'O^Ae ficd'Eleâre. 

Cette remarque occafionna parmi les a£{(ans 
me dîfpute ailés yWe t les uns foutenoient qu*a» 
dopter le principe de Théodeâe , c'étoit condamner 
Tancsen théâitre ,. qui n*a pour mobile que les décrets 
aveugles du deiiin ;; d^autres obferyoient que dans 
b plupart des tragédies' de Sophocfe fit d'Euripide» 
ces décrets y quoique rappelés par intenralles dans 
le difcours,n1nâuoient ,.ni fiir les malheurs du pre^ 
mier per&nnagjs ». ni fur la marche de Tafiton ; 
on dtoît en^e autres l' Antigone de Sophocle » lat 
Médée fit rAndromaqoe d'Euripide» 

Oto s'entretint par occafion de cette fataÇté 
arréfifiible, tant pour les dieu» que pour lés hom«» 
mes (/)«K Ce do^ne»difoitrutt»,paroitphtt danger 

(») Aristot. de ijoet. cag, ti, I^ 6^. — t^ ^scbyJ; 
&tP£om* y 3^ 
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rcux qu'il ne Teft en effet. Voyez fe$ parnfansr 
ils ratfonnent , comme s'ils ne pouvotent rien ; il» 
agiflent 9 comme s'il» pou voient tout» Les autres , 
après avoir montré qu'il ne fert qu'à juftifîer les 
crimes , & qu'à décourager la vertu f demandèrent 
comment il avoit pu s'établir. 

Il fut un temps, répondit-on, oSr les oppref* 
leurs des firfbles ne pouvant être retenus par lef 
remords , on imagina de les arrêter par la crainte 
de la religion; ce fut ime impiété , non feulemenc 
de négliger le culte des dieux ^ ou de méprifer leur 
puiflance, mais encore de dépouiller leurs temples^ 
d'enlever les troupeaux qui leur étodent confacrés , 
& d'infulter leurs minifires. De pareils crimet 
dévoient être punis , à moins que le coupable ne 
féparât Tinfulte, & ne vînt aux pieds des autel» 
fe foumertre à des cérémonies deilinées à le purî-'' 
£er. Les prêtres ne le perd<Hent paf de vue. Ls 
fortune Faccabloit-elle de fes dons } Ne cra^nes 
rien, difoient- ils, c'eft par de pareilles ferenr» 
que les dieux l'attirent ds^s le piège (m). Eprou^ 
Toit-i) un des revers attachés à la condition hip- 
ttiaine i Le voilà , s*écriotent-ils,le courroux cékfte 
qui devoit éclater fur fa tête. Se déroboit-il ail 
châtinient pendant fii vie ? La foudre n'eft que 
fiifpendue , ajoutoit"*on ; fes enfans ; fes petits^ 
neyeux porteront le poids & la peine de fon iniquité 

■ m I I !■ m il wi ii III I m II ■ Il I iwmmmmmmmmmmm^mmmi^ 

(m) .£$cbyU in Pers^ v. ^« 
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(n). On s'accoutuma donc à voir la vengeance des 
dieux pourfuivant le coupable jurquli fa dernière 
génération ; vengeance regardée comme juftice à 
l'égard de cehti qui Ta méritée» comme fatalité 
par rapport à ceux qui ont recueilli ce funefte hérî- 
tage. Avec cette fohition , on crut expliquer cet 
enchaînement de forfaits & de défs^res qui détrn^ 
firent les plus anciennes familles de là Grèce. Gtons 
quelques exemples* 

Œnée, roi àes Etofiens, néglige d^otTrîr ie§ 
facrifices à Diane, prompte à fe venger de fe» 
mépris; de là ces fléaux multipliés qui ravagent ù» 
états (a), ces haines meartrières qm divifent la 
famille royale, & qui ûniiknt par la mort dt Mér 
léagre, fils d'Œnée (p). 

Une faute de Tantale attacha pour fong-temp» 
fes Furies ao fang des Péfopides. Elles Tavoieni 
déjà îniéâé de tons leurs poiions , rorfqu'eUes 
dirigèrent le trait qu'Agamemnon lança contre 
une biche confacr^ i Diane (f )• La déefle 
exige le facrifîce dlphigénie ^ ce facrifice fert 
de prétexte à Qytemneflre, pour égorger fou 
époux (r)j Orefïe venge fo» père, en ravif» 
bnt le jour à fa mère ; li eft pourfuivi par 1^ 



(n) Herodot. rd>.i, cap. ^i.Etin'pîd. înRîppol. v. f^i 
et 1378, — (o) Homer. iliad. 9, v. 519. — (/>) Pausan* 
Mb. 10. cap. ti • p. «74. — ( <) Soph. in Eïectr. v. S7<^ 

ir) Id. ibid. v, S)o« £«npid. îb £lectr. v« 102a. 
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£uméni(ks , )ufqu*à ce qu^il ait reçu Texplatiofr* 
Rappelons-oou», d'un autre c6té, cette fuke- 
son interrompue de crimes ]k)rribles & de malheurs 
épouvamaUes, qui fondirent fur la maifon régnante» 
depuis Cadmus , fondateur de la ville de Thèbes » 
(ufqu'aux enfans du malheureux Œdipe. Quelle en 
•£]t la funefte origine î Gidnius aroit tué un dragpn 
qui veillolt fur une ^fontaine confacrée à Mars; il 
avoit épottfé Hermioae^ fille de Mars & de Vénus» 
y ulcatn , dans mr accis de ploufie ^ rerétit cette 
prîncefle d^une robe temte des crimes quîfe tranC» 
surent à fes defcendans (j)» 

Heureufes néanmoins les natioiis , lorfque la 
vengeance céiefle ne s'étend que fur b poftériti 
du coupable t Combie» de fois Pa*t*on Tue s'ap«» 
pefantir fur un royaume entier t Combien de fois 
encore tes ennemis d'un peuple, le font-tl's dere» 
BUS de fes dieux » quoiqu'ils ne le» euffent ^mai» 
•ffenfés i 

A cette idée outrageante pour la divinité , on 
en fubAitua dans la fuite une autre qui ne l'étoît 
pas moins» Quelques fages , épouvantés des viciât 
tudes qui bouleverfetit les chofes humaines , fup- 
posèrent une puiffancequr feibue de nos projets »> 
te nous attend au Aioment du bophenr> pour non» 
immoler à fft truelle jaUufie ( i)l. 



(s) Eurîpid* în Plîœii. v. 94t» Apollodl Kb. fyU. i^ 
laanier. mythoU t 3,» pag^ 73^ — * itl Heiodot. lib. i,. 
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Il réfultoît de ces monftrueux fyftiinès, èondut 
Théodeâe, qu'un homme peut être entraîné dans 
le crime ou dans le maKieur, par la feule tm- 
pulfion d'une divinité à qui fa famille, fa nation 
ou fa profpérité eft odieufe {u). 

Cependant comme la dureté, de cette doârine 
fe faifoit mieux fentir dans uiie tragédie que dans 
d'autres écrits, nos premiers auteurs ne l'annoncè- 
rent fouvent qu'avec des correâiis , & fe rappro- 
chèrent airifi de la règle que j'ai établie. Tantôt 
le perfonnage, frappé de la fatalité, la juftifia par 
une faute perfonnelle, ajoutée à ceile que le fang 
lui avoit tranfmifej tantôt, après s'être acquitté 
envers fa dçfiinée, il étoit retiré du précipice oit 
elle l'avoit conduit. Phèdre eft^ enibrafée d'itn 
amour criminel; c'eô Vénus qui l'allume • dans 
(on cœur, pour perdre Hippolyte. Que fait Eu- 
ripide ? Il ne donne à cette princeflè qu'ud - tôle 
fubalterne; il fait plus enpore : elle conçoit & 
exécute l'affreux projet d'accufer Hippolyte -(jt),^ 
Son amour eft involontaire, fon crime ne l'efi pas; 
<Ue n'efl plus qu'un perfonnage odieux , qui , après 
avQir ej^cité quelque pitié , finit par produire fin^ 
digoatfon.. . 



cap. n; bb, 5 , cap 40 ; iib. 7, cap. 46. Sepfa. în Philoct. 
V, 789. — (Éf) JEschyl. ap. Plat, de rep. Iib. 2 , t. 2, 
^g^^So. Euripid. in HippolvV. 891 et i37».,Ca5aub. in 
Aristopb. c^iuit, y. ^3.— (*) Ewipid. in Hippol. v. 7^8 

<tS77. 

Tmf FUI. C 
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Le même Euripide a voulu raflfembler tout lin* 
téfêt fyx Iphigénie. Malgré fon innocence & fes 
vertus^ elle doit lavec de fon fang l'outrage que 
Diane a reçu d'Agamemnon, Que fait encore Tau- 
leur i II n'achève pas le malheur d*Iphigénie ; la 
DéefTe la tranfporte ea^Tauride, & la ramènera 
bientôt après triomphante dans la Grèce (y)» 

Le dogme de la fatalité ne domine nulle part 
auifi fortement que dans les tragédies d'Orefle & 
d'£le^e» Mais on a beau rapporter l'oracle qui 
leur ordonne de venger leur père (^) , les remplir 
de terreur avant le crime , de remords après qu'il 
efi commis , les r^flurer par l^apparition d une divi* 
nité qui les juflifie & leur promet un fort plus 
heureux (a)*^ ces fuj^s n'en font pas {moins con- 
traires à lobjet de la tragédieî' Us réuffiiTent néan^ 
moins , parce que rien n'eil fi touchant que le péril 
d'Orefii), que les malheurs d'Eteârc , que la recon* 
noiffançe du frère & de la fœgr ; parce que d'ail« 
leurs tout s*embellit fous la plume d*£fchyle, de 
l^ophççle & d'^uripide^ 

«aujourd'hui qiiâ la faine philofpphie nous défend 
d'attribuer à la divinité un feul mouvement d'envié 
pu d'injuftice {b)^ je doute que fie pareilles ^les t 



[y] Id. Iphig. în Aulid. y. i;8|. Id. Iphig. in Taur; 
V 7Sî — Cl) W' îï^ 'Û'rest. V 416 et 593. Soph, \û 
EJectr. V. |ç , 70, ôcc. — (a) Euripid. in Orest. v. i6x\. 
là. in Electr. y. 1138. — (^ J l'iat, m Tiro» t. j, p. z^. 
Id, in Thest. t. 1 , p. 176. 



Digitized by VoiOOQ IC 



^ DU jçuKi Akacharsis; 17 
tnûtées pour la première fois, avec la mêoirfupé- 
Tiorité, réuniffent tous les fuffrages. Je foutiçns, 
du moins , qu'on verroit avec peine le principal 
perfonnage fe fouiUer d'un crime ;^«roce ; & )*ea ai 
pour garant la manière dont Aftydamas a confbuit 
dernièrement la fable de fon Alcméon. Ubiftoirt 
fuppofe que ce jeune prince fut autorifé à plonger 
le poignard dans le ièin d'Eriphile, fa mère. Plu- 
fieurs auteurs ont traité ce fujet Euripide épuî^ 
butilemeni toutes les reflburces, de lart , pour co*- 
lorer un fi horrible fbrfeit (c).; Aftydaims a pris 
un parti conforme à k délicatefle de notre goût. 
Eriphile périt , à la vérké , de la main de fon fils., 
mais fans en être connue (i). 

Peins. Si vous n'admettez pas cette tradition de 
crimes & |de désaftres qui défèrent des pères aux 
«nûns , vous ferez, forcé de fupprimer les plaintes 
dont le théa^ -retentit fans cefle contre TiQJuûice 
nies dieux & les rigueurs de la deftinée. , 

Théodc^. Ne touchons point au droit du mat- 
heureux ; laUIbns-kii les plaintes, piais qu'elles 
prennent une direâion plus jufie; car il exifte pour 
lui un ordre de chofes plus réel, & no;) moins 
effrayant que la fatalité; c'êft Ténorme difpropor- 
tion entre fes égaremens & les maux qui en font 
la (uite; c*efi lorfqull devient le phis infortuné des 



i€ ) Arîstot. de mor. Hb. 3 , cap. i , 1. 1 , pag. i 
d) Àriscotk de poet, cap. 14 , p. 66s. 

C % 
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hommes , par une paflion momentanée , par une 
imprudence légère, quelquefois par une prudence 
trop éclairée ; c'eft enfin lorfque les fautes des 
«hefs portent Ta défolation dans tout un empire. 

De pareilles calamités étoient aflez fréquentes 
"dans ces temps éloignés , oii les paffions fortes » 
telles que Tambition & la vengeance , déploy oient 
toute leur énergie. Auffi la tragédie commençait- 
elle par mettre ^n œuvre les évènemens des fiècles 
héroïques , 4vè^6mens confignés en partie dans les 
écrit» d^Homére^ en plus grand nombre dans un 
recueil îhtitntô Cycle épique, oîi fifférens auteurs 
ont raiTemblé les anciennes traditions des Grecs (e). 

Outre cette fource, dans laquelle Sophocle a 
puifé prefque tous fés (ujets, on en a quelquefois 
tiré de rhiftoirc moderne : d'autres fois on a pris 
la liberté d'en inyentcfr. pfchyle mit fur la fcène la 
débite de Xerxès à Salamine (/) ; 8e Phryjiickus, 
U prif? de Milet (g) ; Agathon donna une piècfe 
ou tout eft feint (/;) ; Eûripiçk une autre o{i tout 
eft allégorique (i)^ 

Ces diverfes tentatives réuffirent (A:) , & ne fu^ 
rent pas fulvies : peut-être exigent-elles trop de 
Ulens ; peut-^trë s'apperçut - on que rhiftofre ne 



\h] Ar 
Halic. d€ 



fc) Casaub. in Athen. lib. 7, cap. % , pag. 301. 
(/) i£$chyt. in i^rs. — (g) Hc.odot. tib. 6, cap.- 21. 
Aristot. de poet. cap. 9, p. 6x9. — ( i} Pîqnyi. 
d« art* rlict. t. j, pag. 301 et 3n»-^(*) A"Stot. 
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DU 7SUMB AMitCHARSlS. 29 

laifle pa& affin ck Hberté au poète, que la ââion 
lui en accorde trop, que Tune & l'autre fe con- 
ctËent âiffictlement avec la nature de notre fpec* 
tacle. Qu'eiîge-t-a en effet? une aôion vraifem- 
Uable , & fouvent accompagnée 4le Tappar irion 
des ombres & de rintervention des dieux. Si vous 
choififfiez un fah récent, il faudroît eh bannir le 
merveilleux; fi yous l'inventiez vous-même, n'é- 
unt foutenu ni par l'autorité de Thiftoire, ni par 
le préjugé de Fopinion publique , vous rifquericz 
de bleffer la vraifemblance ( l). De là vient que 
les fujeu de nos plus belles pièces font pris main- 
tenant dans un petit nombre de familles anciennes, 
comme celles d'Alcméon, de Thyefte, ^raSdipe, 
de Télèphe & de quelques autres , où fe pafsèrgnt 
autrefois tant de fcènes épouvantables {m). . 

Nîcéphofe, Je voudrois vous dire poliment que 
TOUS êtes bien ennuyeux avec vos Âgamemnons, 
vos Oreiles, vos (Edipes, & toutes ces races de 
profcrits. Ne rougiffez-vous pas de nous offrir des 
fo)ets fi communs & fi ufés ? J'admire quelquefois 
la ftérilité de vos génies , & la patience des 
Athéniens. 

Théodtiic. Vous n'êtes pas de bonne foi , & voua 
fâvez mieux qu'un autre , que nous travaillons fur 



(/) Corneille, premier discoyrs sur le pqëme drama- 
tique, p. a. *— [m\ Aristot. de poet," cap. 13 . p. 662 ; 
cap. 14 , p. 663. 
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un foïids ioéputfable. Si novts fomtne» obSgés^ ^ ' 
refpeâçr les fables reçues, ce n^eft que dans lés 
points eflemiels. Il faut, h la vérité , que CliteâH>' 
neftre périfTe de la main (FOrefh; Enphâe^de 
celle d'Âlcmé^n (s) : Mais ks circonftaAces d*m^ 
même (ait variant dans les traditions anciennes {e) , 
rauteur peut choifir celles qui conviennent à fon 
planton leur en fubfiituer de nouvelles. Il lut 
fuffit auffi d'employer un ou' deux perfonnages 
connus ; les autres font à fa difpofition^p). Qiaque 
fu)et o$re des variétés fans nombre, & ceflë d'être 
le même, dès que vous lui donn^ un nouvean' 
nœud, un autre dénouement (f). 

Variélé dans fes £ddes, qui font fimples ou 
ifflplexes (r^rfimples^ lorAfue TafHon continue Si 
s'achève (fune maniée uniforme , fons qu'aucun 
accident en détourne ou fufpende le cours ; im* 
plexes, lorfqu*elle s'opère fott avec une ék ces. 
reconnoiifances qui changent les rapports des per- 
fonnages entre eux ,foit avec une de ces révohi-> 
tions qui changent leur état» foit avec ces deu^ 
moyens réunb. Ici l'on eiamina ces deux efpèces 
de fables, & l'on convînt que les knplexes étoient 
préféraUes aux findples (^). 



(i») Aristot dé poet. -eaih 14, p. 661.— (a) Sdt<A. 
irgum. in Ajac. Sophocl. — (») Aùstot. îbid cap. 9^ 
p. 6î9. — (f )W. jbid. cap. 18. Corneflle, second dis* 
coure, p. T?. — (r) Id. ibid. cap, 10 et 11 , p. 66o* 

(#) Aristot. de poct, cap. 13, p. $61. 
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Variété dans les îndclens qui excitent la teiteur 
& la pitié. Si ce double effet eft produit far let 
fentimens de la nature , tellement méconnut oa 
contrariés, que l'un des perfonnages rifqoe de 
perdre la vie , alors celui qui donne oii va donner 
la mort, peut agir de l'une de ces quatre manilres: 
i^« Il peut commettre le crime de propos délibéré; 
les ex(^mples en- font fréquens parmi les anciens. Je 
citerai celuide Médée qui , dans Euripide , conçoit 
le projet de tuer.fes'enfimsi fScTexécute ftt).Mats 
ion aôion efl d'autant plus barbare, qu'élleji'étoit 
point jiéceilâire^ Je crois que perfonne nie la ha&f» 
deroit aujourd'hui. 2^. On peut ne reconnoitre 
fon crime qu^après Favoir achevé ; comme (Edipe 
dans Sophocle. Ici ngnoraniK du coupable rend fois 
aâion moins odieufe , & les lumières qu'il acquiert 
fuccef&vement, nous infpirent le plus vif intérêt* 
Mous approuvons cette manière. 3^. L'a^on va 
quelquefois jufqu'au moment de l'exécution, flc 
s'arrête tout-à coup par un éclairdflement inattendu* 
C'efl Mérope qui reconnoit fon fils, & Iphigénie, 
fon frère, au monrent de ks frapper. Cette mar< 
Bièrô eft la plus parfaite déroutes. 1: - 

Polus. En e£Fet , lorfque, Mérope tient le glaive 
Ibfpendu fur la tète dé fon fils, il s'élève un fré« 
miflfement général dans l'aflemblée |,tt) ; j'en ai été 
fouvent témoin. 

(O W. ibid, cap. 14 , p. 663. — (» ) Plot, de csu cani. 
t. 2, p, 998. 

C4 
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Théode^e. La 4e. & ia plus tnauvaife de toutes 
(«s ma«ièi«s, eft de s'arrêter au moment de l'exé- 
cution, par tin fimple changemetit de Tolonté: 
on ne Ta prefque janmis' employée. Ariftote me 
ekoit un jour l'exemple d'Hémon , qui tire l'épé^ 
contre Créon, fon père, & au lieu d'achever, 
$*en perce lui-même (x). 

I^icéphore. Comment auroit-tl achevé ? Créon ^ 
faifi de frayeur, a voit prïs la fmte {y^i > 

7%^<^/^è Son£Is4>ourvo]t lei^ourfuivre. < 

t Po/tfi. Peut-être ne voulpifil^ que s'immoler à fes 
jreux.^xommeil.feoibloxt Peit atoir menacé dans 
«ne des fcènes. précédentes (\)\ car, après tout 9 
Sophocle connoiiFoit trop les bienféances du théâtre, 
pour fuppofer que le vertueux Hémon osât attenter 
aux jours de fon père. 

Zopyre, Eh \ pourquoi ne rauroit-îl pas ofé î 
Savez- vous quHémon eft fur le point d'époufer 
Antigone , qu'il Taimè , qu'il en eft aimé, que 
fon père Ta condamnée à être enterrée vivante, 
que fon fils n'a pu le fléchir par fes larmes , qu'il 
la trouve morte , qu'il (e roule à fes pieds expi- 
rant de rage & H*amour ? Et vous feriez indigné 
que, vojant tout- à- coup paroitre Créon, il fe 
Ât élancé , non fur fon père , mais fur le bour« 
reau de fon amante ? Ah ! sll ne daigne pas pour* 

(s) Aristot. de poet. cap. 14» p. j^3 (y) Soph, 

în Antig. v. 1248. — (^) Id, ibid, v, 762. Schol. ibid. 
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fahrre ce lâche tyran , c'eft qu'il eft encore plus 
preilé de terminer line vie odkufe. 

ThéadeHe. Ennobliflez Ton aéHon ; dites que fou 
premier mouvement fut de fureur & de vengeance; 
& le fécond , de remords & de vertu. 

Zopyrt. Sous quelque afpeft qu^on Tenvifage ^ 
)e f outiens que ce trait eft un des plus pathétiques 
& des plus fubiin>3s de notre théâtre; & fi votre 
Ariftote ne Ta- pas fenti, c'eft qu'apparemipcnt il 
n'a jamais ^imé« 

ThùodcHc. Aimable Zopyre , prenez garde de 
tral^r les fecrets de votre cœur. Je veux bien 9 
par compiaifance pour vous , rejeter cet exemple: 
mais retenons le principe , qu'il ne faut pas com<- 
inencer une aâïon atroce ^ ou qu'il ne faut pas 
l'abandonner fans motif. Continuons de parcourir 
les moyens de différencier une fable» 

Variété dans les reconnoiffances , qui font un 
des plus grands refforts du pathétique , fur-tout 
quand elles produiient une révolution fubite dans 
l'état des perfonnes {a). Il en eft de plufieurs ef- 
pèces (^'i; les unes, dénuées de tout art, & de- 
venues ttop fouvent la reflource des poëtes .mé- 
diocres, font fondées fur des fignes accidentels ou 
naturels ; par exeniple , des bracelets, des colliers, 
des cicatrices , des marques imprimées fur le corps \ 

(tf) Aristot. depoet. cap. 11, p. 668. — {h) W. ibM. 
cap. 16 « p. 664. 
» Aristote cite une reconnoissance opérée par ^^ tBoyen 
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L^ autres montrent de rinvemion : on ctte avec 
élogô celle de Dlcaeogène , dans fon pojëme des 
Cypriaques : le héros , voyant un tableau oii fes 
malheurs font retracés, laifle échapper des larmes 
qui le trahlflent ; celle de Polyidès , dans fon 
Iphigénie : Orefte $ fur le point d'être immolé , 
s'écrie : « Ceft ainfi que ma fœur Iphigénie fut 
» facrifiée en Aultde. n Les plus belles nailfent de 
raâion. Voyez TCEdipe de Sophocle , & llphi- 
génie en Aulide d*£uripide (c)« 

Variété dans les caraâères^. Celui des perfosi« 
f^es qui reviennent fou vent fur la fcène, eft dé- 
cidé parmi nous ; mais il ne Teft que dans fa gé- 
néralité : Achille eft impétueux & violent ; Vlytkr 
prudent & diffimulé ; Médée y implacable & 
crueUe ; mais toutes ces qualités peuvent tellement 
ie graduer , que d'un feul caraâère , il en réfulte 
(Pudeurs qui n*ont de commun que les traits prin- 
cipaux : tel eft celui d'Eleâre {d)^ &. celui de 
Philoâète (e), dans Efchyle, Sophocle & Euri- 
pîde. Il vous eft permis d'exagérer les défauts 
d'Achille; mais il vaut mieux les afFoiblir par l'é^ 
clat de fes vertus^ conmie a fait Homère. Ceft 



bien étrange , par une navette qui rendoit un son. ( Arîstot 
de poet. cap. is , p« 664); elle se trouvoit dans le Térée 
de Sophocle. Cette pièce est perdue. 

(e) Arîstot de poet. cap. x6« p. 6^j. — [à] JEschyh 
în Choeph. Soph etEurip. ia Electr» — ( « ) Dion. Chrysost. 
«rat. 51, p. 548. 
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co fmvant ce mo<ftle ^ que le poite Agathon pro- 
éâfit un AcUlIe,' <{m »^Mt pas encore parv te 
le théâtre (/). 

Variété dans les cataCbopkes. Les unes fe ter« 
minent au bonheitr, & les autres au malheur ; tl 
en eft oîi, par une double révolution , les bons 
& les méchstts éprouvent un changement de Ica* 
tune. La première manière ne convient guère qn^à 
la comédie (^). 

. Zcfyn. Pourquoi Texdure de larfragédie? Ré^ 
pand^x le pathétique dans le courant de la pièce ; 
mais que du moins , }e refpjne A b fin^ & qu^ 
mon ame foulagée obtienne le prbc de ia fenfi* 
bUité. 

Tbéode&e. Vous votiez do9c que î'éteigne ce 
tendre intérêt qw vou^ts^te, & que ^'arrête des 
iàrmes que vous veHez avec tant de plaifir ? ;La 
plus belle récompenfe que je puiffe actorder à 
votre ame fenfible» c'eft de perpétuer, le plus 
qu'il eft poffible» les émotions qu'elle a reçues. 
De ces fcènes touchantes , oh l'auteur déploie tous 
ks fecrets de l'art & de l'éloquence , il ne réfuke 
qu'un pathétique de. fitàation ; & nous voulons un 
pathétique que l'aâion fafie naître , qu'elle augmente 
de fcène en fcène, & qui agifle Ibns l'âme du 
fpeâateur toutes les fois que le nom de ia pièce 
frappera fon oreille. 

Xf) Aristot ibid. cap. 15 , p. 664- — (ff) Aristoude 
poct. cap. 13, p. .66a. 
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i. Zùpyre. Et ne Ie> trouvez-vous pas dans ces tfa^ 
gédies, QÙ lei bons &le^ m^fhans éprouvent un 
changement d'état? ' 

ThéodcfU. Je -r» déjà infinaé; le plaifir qu'elles 
procurent ^eflèmble trop à celui ique nous rece« 
vons à la.comédie. Il ef^ vrai que \t$ fpeftafeurs 
coâinremcent à goûter cette double révolution , & 
que des auteurs même lui aiBgnent le preiAier 
rang. Mais je penfe qu'elle ne mérite que le fé- 
cond , & \é *i'en rapporte à l'expérience de Potus# 
Quelles font les pièces qui pafient pour être vrat« 
ment tragiques ( ^ ) ? 

Polus. £n gé(iénd, celles d^t la catafirophe 
eft funefte. 

ThéodiSic. Et vous, Atfachaf fis , quels effi?ts pror 
duifirent fur vous les différentes deàinées que nous 
attachons au perfonnage principal? 

Anacharfisn Dans les commencemens , )e ver- 
fois des larmes en abondance , fans remonter à 
kur fource ; je m'appercus enfuite qUe vos plus* 
belles pièces perdoient une partie de leur intérêt 
à une féconde repréfentation , mais que cette perte 
étoit infiniment plus fenfible pour celles qui fe 
terminent au bonheur. 

Nicéphon, Il me refte à vous demander com* 
ment vous parvenez à vous accorder avec vous- 
même. Vous voulez que la catafirophe foit funefte. 



(A) Aristot. de poei, cap, 13, p^ fitfi. 
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Ce cependant vota: avez préféré cette révolution 
qui arrache un homme à l'infortnne , & le plact 
dons un état plus heumux \^i ). 

ThtodeiU. J'ai préféré la reconnoiflance qui ar» 
fête Texécutton du forfait; mais je n'ai pas. dit 
iju'dle dût fervir de dénouement. Orefte , reconna 
dlphigénie , eft fur le poiat de fuccomber fous les 
armes de Thoas (A:) ; reconnu d'Heure, il tombe 
entre les mains des fiiries (/> Il n'a donc fait que 
pafler d'un danger & d'un malheur dans un autre, 
Euripide le tire de ce fécond état , par rmtcrven» 
tion d'une divinité ; elle pouvoit être néccffaîpe 
dans fon Ipbigénie en Tauride ; elle ne Tétoit pas 
dans fon Oreâe, dont l'aâlon feroit plus tragique» 
s'il eût abandonné les aQaflins de Cly temnefire aux 
tournien& de leurs remords. Mais Euripide aim9it 
à faire de£ctndfe. les dieux dans une mjichine, & 
il n'empdoie que trop fouvent cet artifice grpf&er ^ 
pour expofer le ^)et » & pour dénouer la pièce. 

Zopyte, Condamnez- vous les apparitions des 
dieux? Elles ioht^ii favorables au fpeâacle! 

Nïcéphore. Effi commodis^^an poëtei 

ThéçdeStç, Je' nè^'les permets que îo'rfqu*!! ett 
liéceffairé de tîrér ou paffé pu de l'avenir, des lumiè- , 
res qu'on ne jpeut acquérir par d'autres voies ('4 jf* 



lU'O * i ul'i" 



(i) Pacîcr^poét.d'Ârîstote, p. 114. Victor. îii Aristou 

ik) Eurip. Iphig. jn Tîmï;.,,-r-.< /) Jd. in Orest. 
«),Aristou 4^ peg$. .C^. X\ • ^i 664? ;, , . . 
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Sans ce morîf , le pro4ige honore plus le machin 
nifle que. l'auteur. / ' 

Conformons-nous toujours aux loU de la r^îfon,^ 
aux règles de la vraifeinblance; que votre fable 
foit tellement conftltuée , qu'elle s'expofe , fe noiie 
& ie dénoue fans effort ; qu'un agent célefie ne 
vienne pas , dans un froid avant- propos » nous in& 
truire de ce qui eu arrivé auparavant, de ce qui dok 
arriver dans la fuite; que le nœud, formé des 
ob(UK:les qui ont précédé Taâion» & de ceux que 
Taétion fait éclore , fe refferre de plus en plus de- 
puis les premières fcènes, iufqu'au moment ou 
la cataftrophe commence (xr); que les épifodes né 
foient ni trop étendus , ni en trop grand nombre 
{o) ; que les inddens naiflent avec rapidité lés uns 
des autres ^ & amènent des évènemens inattendus 
(p) ; en un mot , que les différentes pacâcs de l'ac-* 
lion feient fi bien liées entre dles^^ qùoii^e^ feule 
éunt retranchée ou tranf|ioCée^'Iè tout fo^jdétruic 
ou changé (^) ; n'imitez pas cesjajUeurs qui igno- 
rant l'art de terminer heureufement une intrigue 
heureufement ti(rue.(f),& qui, après s'être im- 
prudemment jetés au milieu ,d^ éc^eiU , n'in^^gi- 
nent d'autre refiburce pour' eii fôrtir, que d^im*; 
plorèr le fecours du cieL 

r«l M. îbid. cap. If, pag*-^4i-cap. ^<f pag.-666. 

f o) W: ibid. cap. 17, p. 665 -, cap. 18. p. 666. 

Ip) Aristot. de poct. cap. f ^ p. 6;S -, cap. j?;p 660. 
CorneHte, troisième discours, p. 74. — U) Aristot. ibid. 
cap. 8 , p. 6j9* — (»'> W. ibltt* -o^é i< , p* ^66t 
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le viens de vous indiquer les diverfes manières 
de traiter la fable; vous pourrez- y joindre les 
différences fans nombre que vous offriront les 
penfées , & far-tout la mufique. Ne vous plaignez 
donc plus de la ftérilité de nos fujets, & fouvenez- 
vous que c'eft les inventer, que de les préfenter 
fous un nouveau jour. 

Nîcéphore^ Mais vous ne les animez pas affez; 
On diroit quelquefois que vous craignez d'appro- 
fondir les paffions ; fi , par hafard, vous les mettez 
aux prifes les unes avec les autres, fi vous les op* 
pofez à des devoirs rigoureux {s) , à peine nous 
biffez- vous entrevoir les combats qu'eUes fe livrent 
ians cède. 

ThéodeêU, Phis d*une fou on a peint avec les 
plus douces couleurs les fentimens de l'amour 
conjugal (,r)» & ceux de Tamitié (x^); cent 
fois, avec un pinceau plus vigoureux, les fureurs 
de l'ambition (je) , de la haine (y) , de la jaloufie 
(;() , & de la vengeance (^). Voudriez-vous que 
dans ces occafions , on nous eût donné des por* 
traits, des analyfes du ooeor humain i Parmi nous« 
diaque art , diaque fcience fe Ifenferme dans des 
limites. Non$ devons abandonnent fbitÀ la nK>rale« 
foit à la rhétorique , b théorie des paffions (^), 6c 

( * ) Eiirîpid. in Orest. — (/) îd. in Alcest. — ( « ) M. 
h Orest. — (jr) ïd. îp Phœriiss. — {y) Soph. in Philoct. 
et in Ajac — (t) Euripid in Med.— («) iEscbyU « 
Agam, — (i) Aristot. <le mor, Id. de rhct. 
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fioui attacher moins à leur développetneiU qu*à leurs 
effets; car ce n'eft pas L'homme que nous pré* 
fentons à vos yeux » ce font les viciflltudes de fa 
vie, & fur-tout les malheurs qui roppriment {c\ 
La tragédie eft tellement le récit d*une aâion ter- 
ribles & touchante , que phifieurs de nos pièces fe 
terminent par ces mots que prononce le cheeiur : 
C'eji aïnfi que finit cetu aventure {S), £n la con^ 
fidérant fous ce point de vue , vous concevez que 
s'il eft effentiel d'exprimer les circonftances qui 
rendent la narration plus intéreflante ^ & la ca* 
tafirophe plus funefte , il Teft encore plus de tout 
faire entendre » plutôt que de tout dire. Telle eft 
la manièFâ d'Homère ; il ne s'amufe point à détailler 
les fentimens qui uniflblent Achille & Patrocle; 
mais 9 à la mort de ce dernier , ils s'annoncent par 
des torrens de hirroes , ilç éclatent par des cpups 
de tonnerre. 

Z^yre. Je regretterai toujours qu'on ait jufqu'à ~ 
préfent négligé la plus douce & la plus forte des 
pafljons. Tous les feux de l'amour brûlent dans le 
cœur de Phièdre « & ne répandent aucune chaleur 
^ns la!jtragédie dîful'ipide {e\ Cependant les pre^» 
mières aiteintsfc.de cet amour, fes progrès « /es 
troubles , fes renaords; quelle riche fuite de tableaui 
pour le pinceau du poète ! Quelles nouvelles fources 

(f ) Aristot. de çoet. cap. ^,p. 657. — (<£) Eiiripid. 
in Alce^t. V. iiôjjinAndrom.v. 12S8: inHelcp v-i7o8; 
in med. V. i4»^,-r (*) Wt.iP'Hwol. 

d'intérct 
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dlntérêt pour le rôle de la princefle ! Nous ayons 
parlé de l'amour d'Hémon pour Antigone (/); 
pourquoi ce fentiment ne devient-il pas le prin- 
cipal mobile deTaâton î Que de combats n*auroit- 
il pas excités dans le cœur du père » & dans celui 
des deux amans i Que de devoirs à refpeder , que 
de malheurs à craindre ! 

ThéodefU.^ Les peintures que vous regrettez fe- 
roient aufli dangereufes pour les mœurs, qu'in- 
dignes d'un théâtre qui ne s'occupe que de grands 
évènemens,& de fentimens élevés. Jamais aux 
fièdes héroïques l'amour ne produifit aucune de 
ces révolutions que nous retrace la tragédie. 
Zepyre. Et la guerre de Troie î 
Théodedc. Ce ne fut pas la perte d'Hélène qui 
arma les Grecs contre les Troyens ; ce fut pour 
Ménélas, le befoin de venger une injure éclatante; 
pour les autres princes, le ferment qu'ils avoient 
£ût auparavant de lui garantir la poOeffion de fon 
époufe (g) : ifs ne virent dans Tamour trahi que 
l'honneur outragé. 

Uamour n'a proprement à lui que de petites 
intrigues, dont nous abandonnons le récit à la co- 
médie 'y que des foupirs > des larmes & des foiblef* 
fes , que les poètes lyriques k font chargés d'ex- 
primer. S'ifl s'annonce quelquefois par des traits de 
nobleffe & de grandeur, il les doit à la vengeance, 

m' • I - ■■ I I ■ Il 

(/) Soph. in Antig,-T- [g] Euripid. fpWg. in Aulid. 
Tomi FIJI. D 
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à l'ambStioA , à la jabufie» trots puii&ns reffbft» 
que nous n*^avons jamais négligé d'employer. 

TROISIÈMI SÉANCE 

II fut queftion des moeurs, des^penfées, des feit- 
timens & du flyte qui conviennent à la tragédie. 

Dans^les ouvrages d^mttation» dit Théodeâe» 
maïs fur- tout dans le poëme, foit épique (bit dra- 
matique , ce que Pon appelle mœurs y efl l'exaâe 
conformité des aâions , des fentimens y des penfées 
&des difcouFS du perfonnage avec foncaraâère» 
ïl faut donc que dès les premières fcènes on recon- 
noifle à ce qu'il fiait , a ce qu'il dk , quelles font fes 
inclinations aâuelles , quels font» fes projets ulté* 
rieurs (A). 

Les moeurs caraâériiènt cekil qui agit (i ^ r elles 
doivent être bonnes. Loin de charger le défaut » 
ayez foin de Tâffolblir. La poéde, aînC que la 
peinture, embellit le portrait fans négliger la ref- 
femblance^^Ne fatiflezle caraâère d'un perfonnage» 
même fubalterne, que lorfque vous y ferez con* 
traint. Dans une pièce d*Euripide (k)y Ménéla^ 
îoue un râle répréhenfible , parce qu*il ùk le mat 
fans nécefGité ( / ). 

11 faut encore que les moeurs foîent convenables^ 



(k) Arîstot. ùe po€t. cap. 6^ ^. 657; cap. ij^p. 66t^ 
( i ) Aristot. de poet. cap. 6 , p. 6$6^ — (k) Euripiflw 
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refTennUantes^ égales; qu'elles s'aflbrtiflent à l*âge 
& à la dignité du peribnnage; qu'elles ne con* 
trarient point Fidée que les traditions anciennes 
nous donnent d'un héros; Se qu'elles ne k détnen- 
tent point dans le courant de la pièce. 

Voiiléz*vous leur donner du relief & de l'éclat t 
faites- les contrafter entre elles. Voyez combien 
dans Euripide» ie caraâère de Polyni^ devient 
intéreflant par celui d'Etéode fon frère {m) ; 6c 
dans Sophocle, le caraâère d'Eleâre par celui de 
Chryfothémis fa fceur («). 

Nous devons, comme les orateun , remplir nos 
juges de pitié , de terreur , d'indignation ; comme 
eux y prouver une vérité , réfuter une bbyeûion , 
agrandir ou rapetiffer un objet (o). Vous trou- 
verez les préceptes dans les traités qu*on a publiée 
fiir la rhétorique, & les exemples dans les tragé- 
dies qui font romemcnt du théâtre. Ceft là qu*édatr 
h beauté des penfées , & l'élévation des fentimens ; 
c'eft là que triomphe le Jangage de la vérité*, Se 
Péloqtience des malheureux. Voyez Mérope , Hé- 
cube, Eleétre, Antîgone, Ajax, Fhiloctète, envi- 
ronnés tantôt des horrevrs de la mon, tantôt de 
celles de lï honte, du désefpoir; écoutez ces accensr 
de douleur , ces exclamations déchirantes , ces ex» 
preiEons paf&onnées, qiii d'un bout du théâtres 

[m] Euripid. i» Phœnîss. — (») Soph. 'm Electr. ^ 
(o) Arisiot. de poet. cap. 19 , p. 667. CorneilW , premier 
iiscours, p. 24, 
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Tautre font retentir les cris de la nature dans tous 
les coeurs, & forcent tous les yeux à fe remplir 
de larmes« ^ 

P'oî) viennent ces effets admirables ? C'eft que 
nos auteurs pofsèdent au fouverain degré Part de 
placer leurs perfonnages dans les fituatîons.les plus* 
touchantes, & que s y plaçant eux-mêmes, ils 
s*abai)donnent fans réferve au fentiment unique & 
profond qu'exige la circonftance. 

Vous ne fauriez trop étudier nos grands mo- 
dèles. Pénétrez-vous de leurs beautés; mais ap* 
prenez fur-tout à les juger , & qu'une fervile admi- 
ration ne vous engage pas à refpeâer leurs erreurs. 
0(ez condamner ce raifonnement de Jocaile. Ses 
deux fils étoient convenus de monter alternati ve- 
ulent fur le trâne de Thèbes. Etéocle refufoit ^'en 
defcendre,. & pour le porter à ce grand facrifice, 
la reine lui repréfente entre autres chofes» que 
l'égalité établit autrefois les poids & les mefures » 
& a réglé de tout temps Tordre périodique des jours 
& des nuits (p). 

Des fentences claires , précifes , & amenées fans 
effort, piaifent beaucoup aux Athéniens; mais il 
faut être attentif à les choifir, car ils rejettent avec 
indignation les maximes ^ détruifent la morale. 

Polus. Et fouvent n^il- à-propos. On fit, un 
crime à Euripide d'avoir mis dans la bouche d'Hip- 

m ' ■ ' Il mtmmmmtmmm 

(p) Euripîd. in Phœniss. v, 544. 
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polyte ces paroles : u Ma langue a prononcé le 
w ferment, mon cœur le désavoue {q). n Cepen* 
dant elles conveooient à la circonilancè , & fet 
ennemis laccusèrent fauflement d'en faire un prin- 
cipc général. Une autre fois , on voulut chafler 
Taâeur qui jouoit le rôle de Bellérophon, & qui^ 
fuivant Tefprit de foh rôle , avoit dit que la richeffe 
eft préférable à tout, La pièce étoit fur le point 
de tomber. Euripide monta fur le théâtre. On Ta- 
vertit de retrancher ce vers. Il répondit qu'il étoit 
fait pour donner des leçons» & non pour en rece* 
voir (r) ; mais que fi on avoit la patience d'attendrie, 
on verroit bientôt Bellérophon fubir la peine qu'il 
avoit méritée {s). Lorfqu il eut donné fon Ixion » 
plufieurs affiilans lui dirent après la repréfentation , 
que fon héros étoit trop fcélérat Auffi , répondit- 
il, j'ai fini par l'attacher l une roue (/). 

Quoique le flyle de la tragédie ne foit plus auffi 
pompeux qu'il l'étoit autrefois, (u) , il faut néan* 
moins qu'il foit aiTorti à la dignité des idées. Em* 
plpyez les charmes de l'élocution pour fauver des 
invraifemblances que vous êtes forcé d'admettre : 
mais fi vous avez des penfées à rendre ou des ca- 
faâères à peindre, gardez-vous de les obfcurcir 

(f ) Euripid. în Hippol* v. 611. Schpî. îbid. Aristot. 
îliet. lib. 3 , cgp. 15 , p. 631. Ciccr. de offic. lib. 5 , caj». 
ap» t. 3, pag. 189. — [f] Val. Max. lib. î, cap. 7» 
extern, n**. i. — ( * ), Sene^. epist. 115. — ( 1 ) Plut, de 
aud. poet. 1. 1, p. 19, •— [m] Aristot. rhet. lib. s , CJp 1 1 
pag. 584,©, 
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par de vains ornemens (x). Evitez les expreffions 
ignebles (y). A chaque efpèce de drame convien- 
nent un ton particulier & des couleurs diftinâes 
(xY Ceft pour avoir ignoré cette règle ^ que le 
langage de Ôéophon & de Sténélus (e rapproche 
de celui de la comédie (a). 

JNicéphore, YtTi découvre une autre caufe. Le 
^ geore que vous iraitez efl fi faâice^ le nôtre fi 
naturel , que vous êtes à tout moment forcés de 
pafTer du premier au fécond > & d'emprunter n€>s 
penfées, nos fentimens, nos forn>es, nos facéties 
& nos exprefBons. Je ne vous citerai que des au- 
torités refpeftables , Efchyle^ Sophocle , Euripide 
jouant fur le mot> & faifant d^infipides allufions 
aux noms de leurs perfonnages (^) : le fécond dé- 
cès poètes (f ) mettant dans la bouche d'Âjax ce» 
paroles étonnantes : « Ai, Aï, quelle fatale con^ 
s» formlté entre le nom que )e porte & les mal- 
n heurs que j'éprouve * l » 

Théodtâi* On étoit alors perfuadé que les noms 
qui nous font impofés préfagent la deflinée qui 



{x) Aristot.depoct. cap.î4,p.672yi.— (j^) AtheE» 
Mb. 4» cap. iç» pag. ij8. Casaab. ibid. pa^ 180. 

( i } Quintil. lib. 10 , cap. 2, p. 6$o. — (a) Aristot. 
Thet. lib. 3, cap. 7, t. 2, p. 590. Id. de poct. cap. ^^p 
pag. 669. — (i) ifechiii. ra Agam* v. 690. Euripid. in 
Phœn. V. 6j9 et 1500, Id. in Tfoad. v. 990. Aristot. rhet. 
Kb. 2» Cî^ 25, t. 2 y 579. — (f ) Sopb. in Ajac.v.-f3o. 

* Ai est le commenceBUBt du nem d'Ajaiu Les Giecs 
piononçoiçot Aïas» 
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nous attend (^), & yous faves que dans le mal- 
heur, on a befoia de s'attacher à quelque caufe. 

Nicépkore. Mais comment excufer dans vos au« 

teurs le goût des fauffes étymologies & des jeux 

de mots (^) , les froides niétaphores (/), les fa« 

des plairantertes (j:)» les images indécentes ( A ) ^ 

& ces fatires contre les femmes (^ / ) , & ces fcènes 

entre mêlées de bas comique (^ }| & ces fréquent 

exemples' de maurais ton ou d'une ^miliarité cho^ 

quante ( / ) ? Comment foufirir qu'au lieu de nous 

amnoncer tout uniment la mort de Déjanire , on 

nous dîfe qu'elle vient d'achever fon dernier voyage 

fans faire un feul pas {m)} £ft-il de la dignité de 

h tragédie, que à^% enfans vomiflent des injures 

groffières & ridicules contre les auteurs de leurs 

îours ( /2 ) ; qu'Ântigone nous aflure qu elle facri» 

£eroit un époux , un fils à fon frère > parce qu'elle 

pourroit avoir un autre fils & un autre époux ; 

mais qu'ayant perdu fon père & fa mère, elle ne 

iauroit remplacer le frère dont elle eft privée (o) i 



(d) Soph. îhid. V. 926. £fm> rn Bacch. v. sc$* 

le) iEschyl. m Pers. v. 769. Euripid. îbîd. v. 367, 

if) Hermoc. de fon». orât. ia> ï, cap. 6, pag. oSç: 

(g) Soph. Mé, V, 1146. — (h) Eurip* in Hecub. v. 

570. Soph. m Trahm. v. 31. Hermog. de invent. lib. 4^ 

cap. 12, pag. ti7. — (t) Eutî|>. in Hippol. v^6i6; m 

Andïonu v. Sç. — ( A ) Eoripw in Orest. v. 1506. iEschyL 

în Aeara. v. 864 et 92?. — [/} Soph. in Ajitig. v. jiç 

et Ç67. Ettrîpict. in Alcest. v. 750» &c. — (»;. Sophal. 

r. 888 ( « ) Euripid, in Aîcest v. 629. $oph. în Antig* 

.Y. 746 et 7^2. — (<>•) Soph. in Antîg, v. 92i» AriJtoe. 
iheu là)» 3» cap. x6» t. 2, p^ ^s* 
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Je ne fuis point étonné de voir Arlfiophane laiv^ 
ceren pafiant un trait contre les moyens fiir lef* 
quels E(chyl9 a fondé la reconnoiflance d'Orefte 
& d'Eleôre (p); mais EuripiSle devoit-îl paro* 
dier & tourner fi plaifamment en ridicule cette 
même reconnoiiTance (^)^ Je m*en rappprte à 
Tavis de Polus. 

Polus, J'avoue que plus d'une fois jVi cru jôûer 
la comédie fous le mafqne de la tragédie. Aux 
exemples que vous venez de citer , qui! me foît 
permis d'en joindre deux autres tirés de Sophocle 
& d'Euripide. 

Le premier ayant pris pour fuje^ d'une de fes 
tragédies , la métamorphofe de Térée & de Procné » 
fe permet plufieurs plaîfanterîes contre ce prince » 
^ui paroît , ainfi que Procné , fous la forme d'un 
oifeau (r). 

Le fécond , dans une de fes pièces, introduit 
un berger qui croit avoir vu quelque part le no^ de 
Théfée. On l'interroge : n Je ne faiji pas lire , fé- 
» pond-il > mais je vais décrire la forme des lettres. 
f> La première efi un rond avec un point dans le 
i> milieu *; la féconde eft compofée de deux 
» lignes perpendiculaires jointes par une ligne 

ip ) JEschyl in aoeph. v. 213. Arîstoph. în nub. v. 
534. Schol. ibid. — (f ) E«np. in Elect. v. 510, 

(r) AristopU. in av. v. 100. Schol. ibid. 

♦ E»ripidç décrivoit dans cette pièce la forme des six 
lettres Grecques qui composent k nom de Thésée , 0H2E12, 

I» tranfverfale ; 
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n tranfverfale; » & ainfi des autres. Obferveï 
que cette defcription anatotnique du nom de Thé- 
fée réuffit tellement , qu'Agathon en donna bientôt 
après une féconde» qu'il crut fans doute plus élé- 
gante {s). 

ThéodtfU, Je n'ofe pas convenir que j'en rlf- 
querai une troifième dans une tragédie que je pré* 
pare (r) : ces jeux dVprît amufent la multitude; 
& ne pouvant la ramener à notre goÛt, il faut 
bien nous affujettir au fien. Nos meilleurs éciivaîns 
ont gémi de oette fervitude^ & la plupart desf 
fautes que vous venez de relever, prouvent claire- 
ment qu'ils n'ont pas pu la fecouer. Il en eft 
d'autres qu'on pourroit excufer. En fe rapprochant 
des fiècles héroïques , Ils ont été forcés de peindre 
des mœurs différentes des nôtres : en voulant fe 
rapprocher de la nature, ils dévoient paflèr du 
fimple au familier, dont les limites ne font pas 
aflez diftinâes. Avec moins de génie , nous avons 
encore plus de rifques à courir. L'art eft devenu 
plus difficile. D'un côté , le public raflafié des 
beautés depuis long - temps offertes à fes yeux » 
exige follement qu'un auteur réunifia les taléns de 
tous ceux qui Yovst pi^dé (u). D^ tfufre, les 
aâeurs fe plaignent ans celle, de^ n'avoir pas de 
rôles affez brillans. Us nous forcent , tantôt d'éten- 






{s) Eurip. in Thcs. ap. Athcn. lib. 16, cap. 20, p. 454» 
' T. Atllcn. iWd. — («y Aristot. de poet. cap, 18, 
666. 

Tome rm. E 
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dre & de violenter lé Ajjet , tantôt d'en détruire 
les ligifons { « ) ; fou vent même , leur négligence 
& leur mal-adreffe fuflifent pour faire tomber^ 
une pièce, Polu$ ipe pardonnera ce reproche ; te 
hafarder en fi» préfence , c'eA faire fon éloge. 

Polus^ Je fui» entièrement de votre avis ; & je 
vais raconter à Zopyre le danger que courut au*» 
trefois rOrefte d'Euripide. Dans cette belle fcène 
oii ce jeune prince » après des accès de fureur , 
reprend l'uf^ge de fçs fens , Taâeur Mégélochus 
^'gyant pas n>énagé fa refpiration » fut obligé de 
féparer deux mots, qui« fuivant quilc étaient éli- 
dés ou npn , formoient deuit fens très différens , 
de manière qu'au lieu de ces paroles ; Apres to» 
rfl^f y je VOIS le eaime^ il fit entendre celles-ci : 
jiprçs forage , je vois U chat *. Vobs pouvei juger 
de Te^etquç, dansée moment d'intérêt , produifit 
yne pareille chute. Ce furent des rires exceffifs de 
1^ part de TaOemblée , & des ^pigramntes très pi* 
quantei de }a p^r^ des ennemis du poëte & de 
r^^eur(;K)- * 

(^VATRI^ME si AN CI. 

Dan* la qii^t;rième féance furent difcutés quel* 
j|ues ^rtî^ef t^ny$ jufqu'alor» en réfervç. On ob* 

(«1 Id. ibid. cap. 9, p. 6f^. 

^ Voyez la note à la ftp du volume.^ 

(y) Éuiîpid. in Orest. v^ 279, $cbol, fbjd. AristorA.'ilo 



Digitized by VoiOOQ IC 



ou JEU^KE AkaCHARSIS. f% 

fervsL i^. que dati$ prefque toûtéii les fcèncs les 
réponfes 60 les répUcpte^ fe font dé vers it vers ({) , 
ce qui rend le didogue ^frétnement vif & ferré , 
maïs quelquefois peu naturel ; 2^« que Pylade ne 
dit que trois vers dans Une pièce d*£fchyle C^)» 
& pas un dans FEleâre de Sophocle > ainfi que 
dans celle d'Euripide; que d^autres perfonnaget 
quoique préfens fe taifentpendatit plufieurs fcènes> 
foît par excès de douleur , foit par hauteur de ca<» 
raâère (^); 3^. qu'on a quelquefois introduit 
des perfonnages allégoriques , comme la force , la 
violence (c) , la mort ( </ ) , la fureur (. ^ ) ; 4^. que 
les chœurs de Sophocle fqnt partie de l'aâion ; 
que la plupart de ceux d'Euriptde y tiennent foi- 
Ûement; que ceux d'Âgathon en font toot-à-fait 
détachés , & qu'à l'exemple de ce dernier poète>, 
on ne fe £tiuaucun fcrupule aujourd'hui d'âiférei' 
dans les intermèdes des fragmens de poéfie & de 
mufique qui font perdre de vue le (ujet (/). 

Après qu'on fe fut déclaré contre ceiid>as, je 
demandai fi la tragédie a voit, atteint U perfeâionw 
Tous s'écrièrent: à*i»-foisy que certaines pièces 
ne laiflèrotent rien à defirer , fi Ton en fetranchoil 
les tache» qui les défigurent, & qui ne'toit peint 



Itl Poll.lib". 

Sophocl. pasî' 

V. ^86. — (cX iÉschyL.in-Prom--^ {d) Eucipid. m 
Alcest. — (d) Id. in Hcrcfiir. — (/) Aristot. de poet# 
cap. 18, t. a, p, 6^6. - i v; 



oll.lib". 4, cap. 17, S. it^ iCscfiyl. Enriplfl. 
passim. — (a) i!^chyl. in ChoepJi..i^ jdou 
rhof. iEschyl in Prom. v. 43 c. Hecub ap.Eurip. 
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Ji^érentes à leur jcoBfUtution^ Mes comme je •leiA' 
.fis obfa-ver qu*Ari(lote avoi^ hé^tté^ fur ^ette qucf« 
^tion (^) » on l'ejiamiQa .de plus ]près , & les doutes 
ie multiplièren^ 

Les uns foutenoient que le théâtre eft trop vafle; 
^ le nombre des fpeftateurs trop confidérable. U 
«n réfulte , dîAiieat-ils , deux Snconvénieos. Lés 
^auteurs font obligés de fe conformer au goût d'une 
jnultîtude ignoranjte , & 4es a^eurs de pouflèr des 
cris qui les épuifent , au rîrque même de n'être 
pas entendus d*une partie de raflemblée. Ils pro- 
poroîent de choisir une enceinte plus étroite» & 
d'augmenter le prix des places, qui neferoîent 
rémpJiea que par les perfonnes les plus hontiêtes. 
On répondolt que ce projet ne pouvoit fe con« 
cilier^ mlarec la nature , ni avec les. intérêts dn 
gouverfaem^ht. Ce n'eft,ajoutoit-on, qu'en faveur 
du peuple §c de^ étrangers que nos fpeôacles font 
entretenus avec tant de magnificence. D'un côté, 
pn dé^uirpit r^galité qui doit régner entrer les 
citoyen» j de l'aiura, on fepnveroit des fonunes 
4>tgfntjqi«e:les étrangers vérfent dans cette ville 



fr (^s^ :pre{m€{rs répjtquoient: Pourquoi ne pas 
fupprimer les choeurs & la mufiqi^e , comme on 
commence à les iupprimer dans la comédie ? Les 
chgeurs o^l^nt les auteurs à blçiTer à tout mo- 

' (§) Id. ibid. cap. 4, t. i , p. 65 j* 
t 
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ment la vraifemblance. Il faut que les petfonnages 
de la pièce , attirés de force ou dé gré dans le 
Tefiibole d'an palais , ou dans tout autre lieu dé- 
couirert, y viennent déroiler leurs plus intime» 
fecrets 9 ou traiter des affaires de l'état en pré" 
fence de plufieurs témoins fouvem amenés fans 
motif; que Médée y publie les af&eux projetf 
qu'eUe médite ; que Phèdre y déclare une paffion 
qu'elle vbudroit ïe cacher à elle-même; qu'Alceftc 
mourante s'y fafle tranfporter poar rendre les der- 
fdérs foupirs. Quant à la mufique , il eft s^furde 
defuppofer que des hommes accablés de douleur, 
agifTent» parlent & meurent en chanunt. 

Sans le chœur « répondotent les autres > phis de 
mouvement fur le théâtre » plus de majefté dans 
le fpeâacle. Il augmente l'intérêt pendant les fcènes, 
il l'entretient pendant les intermèdes. Ils ajoutoient 
que le peuple ne voudroit point renoncer aux 
agrémens de la mufique , &L que ce feroit déna- 
turer la tragédie, que d'adopter le changement 
propofé. 

Gardons- nous, dit Nicéphore, de la dépouiller 
de fes ocneoiens ; elle y pehiroit trop. Mais don* 
nez-lui du moins une plus noble defiinacion, & 
qu'à l'exemple de la comédie. • . • 

Théode6ie, Elle nous faffe rire ? 

Nicéphore, Non : mai^ qu'elle nous foit utile.' 

Théod<iU. Et qui oferoit foutenir qu elle ne Teft 

E, 
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pas? La f^lus hine morale n'eft-eUç pas (emie 

par maximes dans nos tragédies i 

NUJphort. N'eftelie pas à tout moment con« 
trtdite par raâlon mime ? Hippolyte tnfimit de 
Famour de Phèdre » fe croit fouÛlé par cette hor« 
rible confidence ( ^ ) > & n'en périt pas moilis. 
Quelle funefte leçon potir la )eunefle I Ce fut à 
notre exemple que vous entreprîtes autrefois de 
dévoiler les vices de l'adminUbanon. Mais quelle 
différence entre votre manière & la nâtre ! Nous 
couvrions de ridicules les coupables orateurs de^ 
rétat ; vous vous appefantiflez trifte^tent fur les 
abus de l'éloquence (i). Nous difions quelquefois 
aux Athéniens desi vérités dures 8r falutaires , & 
vous les flattez encore . avec une impudence dont 
vous devriez rougir (k). 

Théodede. En n^Mirriflant leur haine contre !e 
defpotifme, nous les attachons à la démocratie ; en 
leur montrant la piété , la bienfarfance, & les autres 
vertus de leurs ancêtres , nous leur fourniifons des 
modèles ; nous entretenons leur vanité , pour leur 
infpirer de l'honneur. Il n'efl point de fujet qui ne 
leur apprenne à fupporter leurs maux, à fe ga- 
rantir des fautes qtii peuvent les leur attirer* 

Nïcêphore. J'en conviendrons , fi rinfiruffion 



( h ) Enripid. in Hîpp. v. ^îf. — [ « ] Id. in Orest, v. 
90;. V«ilck diatrib. in Euripid. cap. 13 , pag. 250* 
{k) Eurij^id. la Helen.^ m Heraci. 
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fortoSt de fond même de Paâion; û tous banni f« 
fiez du théâtre cet calamités héréditaires dans une 
£imille; fi l'homme n'étoit jamais couptUe fans 
£tre> criminel, îamais malheureux que par l'abus 
des paffions ; fi le fcélérat étoît toujours puni , & 
lliomme de bien toujours récompenfé. 

Mais tant que vous ferez aflervis à vos formes , 
n'attendez rien de vos efforts. Il faut ou corriger 
k fond vicieux de vos Uftoîres fcandaJeufes, ou 
vous exercer , comme on a fait quelquefois 5 fur 
des fujets d'imagination. J'^nore fi leurs plans 
feroient fufceptiblesde combinmfons plus f^vantes , 
mais je fais bien que la morale en pourroit être 
phis pure & plus inftruâtve. 

Tous les affiilans applaudirent i, ce projet, fans 
en excepter Théodeâe , qui néanmoins foutenoit 
toujours que dans Pétat aduel des chofes, la tra-» 
gécBe étoit auifi utile aux moeurs, que la comédie* 
Difciple de Platon , dit alors Polus en m'adreflant 
la parole j qu'auroient penfé votre maître & le 
fien de la difpute qui »*eft élevée entre Théodeâe 
& Nic;^phore i Je répondis qu'ils auroient con« 
damné les prétentions de l'un & de l'autre, & 
que les philofophes ne voyoient qu'avec indigna- 
tion ce tiilu d'obfcénités & de perfonnaHtés qui 
fouilloiett l'ancienne comédie. 

Rappelons - nous les circonftances oii Ton ft 
trouvoit alors , dit Nicéphore : Périclès venoit 
d'impofer filence à l'Aréopage ; 11 ne feroit plus 

E4 
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refié de reffource ditx moeurs , iî nos ànteim nV 
voient eu le courage d^estercer la cenfure publique* 

Il n'y a pas de courage à être inécliant , répondis* 
je, quand la méchanceté efl impunie» Comparons 
les deux tribunaux dont vous venez de parler , }« 
vois dans celui de l'Aréopage des juges intègres, 
vertueux, discrets, gémiflant de trouver un cou- 
pable, & ne le condamnant qu'après l'avoir con- 
vaincu; je vois, dans l'autre , x!es écrivains paffion- 
nés, forcenés 5 quelquefois iubomés , clkrdiart 
par- tout des viâimes pour ht immoler à la ma* 
lignite da public, fuppo£»nt des crimes, exs^é* 
rant Us vices , & faifant le plus cruel outrage à la 
vertu , en vomifTant les mêmes injures contre 1« 
fcélérat & contre l'honune de bien. 

Quel étrange réformateur que cet.Ariftophane* 
celui de tous qui avoit le plus d'efprit & de taléns » 
qui conçut le mieux la bonne plaifanterie , & 
qui fe livra le plus à une gaité féroce ! Oh dit 
qu'il ne travailloit à fes ouvrages que dans le dé*- 
lire du vin ( / j ; c'étoit plutôt dans celui de la haine 
& de la^ vengeance. Ses ennemis font-ils eq^empts 
d'infamie i il les attaque fur leur naifllànce, fur 
leur pauvreté , fur les défauts de leurs perfonnes. 
Cohibien de fois reprocha- t-il à Euripide d*étre 
fils d'une vendeufe tf herbes (m) I II étoit fait pour 

(/) Athen. lib. lo, cap. 7, p. 419. — {m) Aristoph. 
Î11 equit. V. i$* Id. in Acharn. v. 477. 
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plaire aux tionnéte&gens, & pluiieurt de fes pièces 
ne femblent defiinées qu*à des hommes perdus d^ 
débauches , & pleins de noirceurs (o). 

JNicéphore. X 'abandonne Arîftophane, quand fes 
plaifanteries dégénèrent en fatires liceotieufes. 
Mais je ràdmire lorfque , pénétré des maux de fa 
patrie , il s*é)ève contre reux qui Tégarent par 
ienrs confeils (0) ; lorfque dans cette vue il attaque 
fans ménagement ies orateurs, les généraux, le 
Sénat & le peuple même. Sa gloire s'en accrut i 
elle s*étendit au loin. Le roi de Perfe dit \ des am* 
bafladeurs de Lacédémone, que les Athéniens 
feroieni bientôt les taaîtres de la Grèce , s'ils fui- 
▼oient les confeils de ce poëte {p), 

Anacharjîs. Eh ! que nous fait le témoignage 
d'un roi de Perfe, & quelle confiance pouyoit 
mériter un auteur qui ne favoit pas , ou qui feignoit 
d'ignorer , qu'on ne doit point attaquer le crime 
par le ridicule [q) , & qu'un portrait ceffe d'être 
odieux, dès qu'il eft chargé de traits burlefques ï 
On ne rit point à l'afpeâ d'un tyran ou d'un 
£célérat; on ne doit pas rire de fon image, fous 
quelque forme qu'elle paroifle. Ariflophane peignoit 
fortement l'infolence & les rapines de ce Cléon» 

(«) Id. în equit. v. 117/. Plut, in compar. Aristoph. 
t. 2, pag. Ry4. — (o^ Aristoph. in ran. v.. 67S. 

(f ) AristopCi. in Acharn. v. 646. — {q) Cicer. orat. 
cap. 26, t. I , pag. ^41. Plift. de adul. et amie. t. a, 
pag. 68. 
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qu*il haiflbit 8t qui étoit à la tête de la ripubliqae ; 
mais des bou£Fonnerîes groffièret & dégoûtantet » 
détruîfoîent à i'inilant TefFet de Tes tableaux^ Çléon» 
dans quelques fcènes du plus bas comique, ter* 
ralTé par un homme de la lie du peuple , qui l\A 
difpute & lui ravit l'empire de Timpudence , fut 
trop grofSèrement avili , pour devenir méprifable. 
Qu'en arrivoit-il ? La multitude s*égayoit à fes 
dépens, comme elle s'égayoit dans dauti es pièces 
du même auteur, aux dépens d'Hercule & de 
Bacchus. Mais en fortant du théâtre , elle couroit 
fe proAerner devant Bacchus , Hercule & Cléon* 
Les reproches que faifoit le poète aux Athé« 
ntens , fans être plus utiles , étoient plus modérés; 
Outre qu'on pardonnoit ces fortes de licences j 
quand elles ne bleffoient pas la conflitution établie,' 
Ariftophane accompagnoit les fiennes de correâifs 
amenés avec adrefle. « Ce peuple , difoit-il , agit 
» fans réflexion ^ fans fuite ; il ell dur, colère (r) , 
i> infatiable de louanges : dans fes afTemblées , 
s> c'eft un vieillard qui entend à demi mot (j), 
» & qui cependant fe laifTe conduire comme un 
n enfant auquel on pré fente un petit gâteau ; mais 
If par-tout ailleurs il eft plein d*efprit & de bon 
D fens ( r ). Il fait qu'on le trompe , il le foufFre 
i> pendant quelque temps , recûnnoît enfuite fon 



ir) Aristoph. in equît. v. 40. — (*) W U)id. v. 46. 
Id, ibi4. V. 7S0, 
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I» erreur j & finît par punir ceux qui ont abufé de 
n ÙL bonté (u).n Le vieillard, flatté da Téloge, 
rîoit de (es défauts , & après s'être moqué de fca 
dieux , de Tes che& & de lui-même , continuait 
d*être fuperftitienx , dupe & léger. 

Un rpeâacle fi plein d'indécience& de malignité, 
révoltoit-les gens les plus fages & les plus éclairés 
de la nation. Ils étoient tellement éloignés de le 
regarder comme le foutien dês moeurs « que So« 
crate i^'affiftoît point à la repréftntation dei comé^ 
dits (x) 9 & que la loi défendoit aux Aréopagitet ' 
tfen compofer (y). 

Ici Théodeâe s'écria : La caufe eft finie , & fe 
leva auiSt6t. Attendez, répondit Nicéphore; il 
rious revient une décifion fur ros auteurs. Qu'au* 
rois-je à craindre , difoit Théodeâe i Socratc 
Toyoit avec plaifir les pièces d*£uripide ({) ; il 
eftimoit Sophocle {a)^ 8l nous avons toujours' 
vécu en bonne intelligence avec les phîlofophes. 
Comme j'étols à fes c5tés, je lui dis tout bas*« 
Vous êtes bien généreux. Il fourît , & fit de nou- 
veaux efforts pour fe retirer : mais on le retint, 
& je me vis forcé de reprendre la parole, que 
j'adreffai à Théodeâe. 

■' " ' j ■■ 

(11) Id. ibid. V. iiii et 135a [m] JE\hn. var. htst.. 

Kb. î, cap. 13. — (y) Plut, de glor. Athen. t. 1, p 348. 

({) i£liaa. ibid. — («) Socr. ap. ^Xenoph. memor. 
lib. I , p. 71J* 
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Socrate & Platon rendoient )uftîce aux taletis; 
ainfi qu'à la probité de vos meilleurs écrivains; 
mais ils les accufoient d'avoir, à Texempîe des 
afeitres poëtes , dégradé les dieux & les héros. Vous 
n*oferiez en effet les juftîfier fur ce premier' article. 
Toute vertu » toute morale eft détruite , quand les 
objets ,idu culte public, plus vicieux, plus injuftes 
% plus barbares que les hommes mêmes , tendent 
des pièges à Tinnoceftce » pour la rendre malheu* 
renfe^ & la pouffent au crime, pour l'en punir. 
I^a comédie^ qui expofe de pareilles divinités à la 
rifée du public , efi moins coupable que la trs^édie 
qui les propofe à noue vénération. 

Zopyre, Il feroit aifé de leur donner un plus au* . 
gufte caradère. Mais que pourroit-on ajouter à 
celiii des héros d'Efchyle & de Sophoçje ? 

jénacharfis.U tt^ grandeur plus réelle & plus 
conftante« Je vais tâcher de m'expliquer. A voir 
les changen)ens qui £e font opérés en vous depuis 
votre civilifation , il femble qu'on peut diflinguerî 
trois fortes d'hommes, qui n'ont entre eux que des* 
rapports généraux. 

L'homme de la nature , tel qu,')l paroiflbit en- 
core dans les fiècles héroïques; l'iomme de l'art, 
tel qu'il eft aujourd'hui ; & Thomme que la philo- 
fophié a, depuis quelque temps, entrepris de 
former. 

Le premier, fans apprêt & fans faufleté, mais 
exceffif dans fes vertus & dans fes foiblefTes, n'a 
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pcmt ée heùtt^ fize.^ Il eft trop grand ou trop 
petit : c'eft cohii de la tragédie. 

Le fécond , ayant perdu les traits nobles & gé- 
néreux qui diftinguoient le premier , ne fait plus 
ni ce qu'il eft , ni ce qu'il vMt être! On nie voit en 
lui qu'un mélange bizarriar de formes, qui l'atta- 
chent plus aux apparences qu'à la réalité i de diffi- 
mulations fi fréquentes, qu'il femble emprunter lee 
qualités mêmes qu'il pofsède. Toute fa reffonrce 
eft de jouer la comédie , & c*eft lui que la comédie 
joue à fon tour. 

Le troifième eft modelé fur des proportions 
nouvelles. Une ratfon plus forte que fes paffions , 
lui a donné an caraâère vigoureux & uniforme ; 
il fe place au niveau des érénemens » & ne permet 
pas qu'ils le traînent à l^r fuite comme un vil 
enclave; il ignore fi ieraccidens fnneftes de -la 
vie font des biens ou des maux : il fait unique- 
ment qu'ils font une fuite de cet ordre général au- 
quel il fe fait un devoir d'obéir. Il jouit fans 
remords 4 il fournit fa carrière en filence, ôc voit 
fans crainte la mort s'avancer à pas lents. 

Zopyrc. Et n'eft-U pas vivement affligé , quand 
il eft privé d'iff père , d'un fiU , d'une époufe , 
d'un ami ? *^ 

Anacharfis. Il iênt déchirer k$ entrailles ; tnais 
fidèle à fes principes^!! fe roidit contre la douleur {b). 



(*) Plat, de rcp. lib. io,t. 2, p. 6o|. 
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&oe la'iiTe échapper^ niien-pabSc, ni té parti* 

culîer » des pleurs & des cris inutiles. . 

ZopyrÉ. Ces cris & ces pleurs foulàgeroient fon 
âme. -, 

Anachérfis\ Ils ra^RéUifoknt'; elle feroît dominée 
une fois, & fe difpofer oît^à Tétre encore plus dans 
la fuite. Obferyez en effet que cette âme efl comme 
divifée en deux parties (c); l'une qui, toujours en 
mouvement, & ayant toujours befoin de (e paf- 
fionner^ préférerôit 1^ vives atteintes de* la dou^ 
leur, au tourment infupportable du repos; l'autre 
qui ne s'occupe qu'à donner un frein à Timpétuo/îté 
de la première^ & qu'à nous procurer un calme 
que le tumulte de$ fens & des paffions ne puîfle pas 
troubler. Or ce n*eft pas ce fyftême de paix inté- 
rieure que les auteurs tragiques veulent établir, lis 
ne choifiront point, pour leur perfonnage prin- 
cipal., un homme fage 6c toujours femblable à lui- 
même : un tel caraâère feroit trop dffîcile à imi* 
ter ^ & ne frapperoîtpas la multitude. Us s'adreflènt 
à la par^e la plut fenfible & la plus aveugle de 
notre âme; ik la fecouent, ils la tourmentent, &, 
en la pénétrant de terreur & de pitié, ils la forcent 
de fe rafTaûer dç tt% pleurs & de ces plaintes , dont 
elle eft , pour ainfi dire , affamée [fy. 

Qu^ffpérer déformais d'un homme qui i depuis 



( « ) Id. ibid. pag. 605 *ët 6q6. — ( à) Plat, de rep. 
lib. 10, t. 2, p.^. _ . 
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Ibfi enfance 4 a fait un exercice continuel de crain* 
te$ & de pufiUanixnité ? Comment fe perfuaderoit* 
il que c'eft une lâcheté de fuccomber à fes maux. 
lui qui voit tous les jours Hercule &L Achille fe 
permettre > dans la douleur , des cris , des gémifle* 
mens & des plaintes; qui tous les jours voit un 
peuple entier honorer de fes larmes l'état de dégra« 
dadon oti le malheur a lidnit ces héros auparavant 
invincibles (e) ? 

Non, la philofophie ne fauroit fe concilier avec 

la tragédie ; l'une détrpit continuellement l'ouvrage 

de l'autre. La première crie d'un ton févère au 

malheureux : Oppofe un front fere'm à la tempête ; 

refte debout & tranquille au milieu des ruines qui 

te frappent de tous côtés; refpeâe la main qui 

t*écrafe, âcfouflfre fans murmurer; telle eft la loi 

de la fageflè (/)• La tragédie , d'une voix plus 

touchante & plus perfuafive » lui crie à fon tour : 

Mendie^ de$ çonfolations ; déchirez ros vêtemens, 

roulçz'vous dans la poufTière; pleurez & laifTei 

éclater votre douleur ; telle eft la loi de la nature» 

Nicéphore triomphoit : il çonduoit de ces ré« 

flexions 9 qu'enfe perie^iionnant, la comédie fe rap* 

procberoit de la philofpphie, & que la tragédie 

s'en écarteroit de plus en plus. Un fpurire malin 

qui lui échappa dans le^ moment , irrita fi fort le 

{«1 W. ibW. pag. 6o|. — (/) Plat, de rep. Ub. xo^ 
t. 2 , p. 604* 
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jeune Zopyre , que fortant tout- à-coup des botnel 
de la modération, il dit que )e n'avois rapporté 
que le fentiment de Platon , & que des idées chi« 
mériques ne prévaudroîent jamais fur le jugement 
éclairé des Athéniens, & fur- tout des Athéniennes 
qui ont toujours préféré la tragédie à la comédie 
(g). Il fe déchaîna enfuitt contre un drame qui , 
après deux fièdes d'efïbrts , te reflèntoit encore des 
vices de fon origine. 

Je connofS, difoit-il à Nicéphore, vos plus 
célèbres écrirains. Je viens de relire toutes les 
pièces d*Ari{lophane , à Pexception de celle des 
oifeaux ,dont le fujet m'a révolté dès les premières 
fcènes. Je foutiens qu'il ne vaut pas fa réputation* 
Sans parler de ce fel acrimonieux & déchirant, 
& de tant de méchancetés noires ilont il a rempli 
fes écrits ; que de penfées obfcures , que de jeux 
de mots infipides /quelle inégalité de ftyle (^)! / 

J'ajoute , dit Théodeôe en l'interrompant , quelle 
élégance , quelle pureté dans la diôion , quelle 
fîneffe dans les plaifanteries , quelle vérité, quelle 
chaleur dans le dialogue, quelle poéfie.dans les 
chœurs l Jeune homme , ne vous rendez pas diffi- 
cile r pour paroître éclairé ; & fouvenez-vous que 
s'attacher par préférence alix écarts du génie > 



[^] Ulpian: in Dcmosth. pag. 68i. Plat de Icg. lîb. 1, 
t. 2, p. 6;8. — (h ) Pjut. in compar. Afistopt etIVle« 
B<indr. t. 2, p. $53 et §54. 

n'eft 
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n*e{l bien fouveat que vice da cœur ou difette 
d'efprit. De ce qu*un grand homme n'admîre pas 
tout , il ne s'enfuit pas que celui qui n*admire 
rien , Toit un grand homme. Ces auteurs , dont 
TOUS calculez les forces, avant que d*aToîr mefuré 
les TÔtres , fourmillent de défauts 8c de beautés. 
Ce font les irrégularités de la nature, laquelle « 
malgré les imperfeéHons que notre ignorance y 
découvre, ne paroît pa5 moins grande aux yeux 
attentifs. 

Anftophane connut cette efpèce de raillerie qui 
plaifoit alors aux Athéniens, & celle qin doit 
plaire à tous les fiècles. Set étriti renferment telle- 
ment le germe de la vraie comédie, & les modèles 
du bon comique , qu'on n^ pouna k iurtmffer ^ 
qu'en fe pénétrant de fes beaulés ( i). Vous en* 
auriez été convaincu vous-mémc^^ la leâur^ de,) 
cette allégorie! qui péijlle de .ttaijts origîn^tuk ,.£r 
vous %viez. eu la pat^eççe de Tacheven On m^ 
permettra de vous donner une légère idée de quel* 
ques-unes des fcënes quelle contient^ - 

Pifihétère & un autre Athénien > ppur fe mettre 
àTabri des procès &des diflentions qui les dégoû* 
tent du fejour d'Attièjies ,' fe tranfportent à la. 
régîoo àès oifeauV, S: leur perïu'adent de conftr'uîrè 
une' ville aumiTiêu' dèVâîfsj'Iés premiers tTaVaux 

doivent être accompagnés du ft^îâcei^^iki'bôtte; 

, • j«. ..' , .j . . ' ' ' •-* 

" ..; ' ' ■ ; — TT. " 

(i) Schol. vît. Aristoph. in prolcg. p. xiv. 
Tome FUI. F 
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les cerémomes en font fi^pendues par des impor^ 
tuns qui viennent fucceilivement chercher fortuae 
dans cette nouvelle ville. C'eft d*abord un poëte 
qui tout en arrivant.» chante ces paroles ( A) : 
19 Célébrez , mufe , célébrez Theureufe Néphélo* 
•» coccygîe *. n Pifthétère lui demande Ton nom 
& celui de Ton pays. Je fuis , répondit-il » pdur me 
fervir de l'ezprefBon d'Homère, le fidèle fervitear 
des mufes; mes lèvres, diftillent le miel de l'har«- 
monie» 

P I s T H É T i R E. 

Quel motif vous amène en ces lieux? 

LE POÈTE. 

Rival de Simonide , j'ai compofé des cantiques 
facrés de toutes les efpèces, pour toutes les céré- ' 
monies, tous en l'honneur de cette nouvelle ville , 
^pie fe iie cefferai de chanter. O père P 6 fonda- 
teur d'Etna ! faites couler fur moi ia (burce des ^ 
bienfaits que je vbudrois'àccuninler fur vdtretéfté. ' 
Ceft (a parodie de quel^ue^ i^ers que Ptndare avoit 
adrejfès à Hiérêh , roi de Syracufe. 

P I S T H É T.klR E. 

Cet homme me tourmentera jufqu'à ce que je 
lui faffe quelque préfeiit. Ecoute , â Jon efcîave ^ 

■ . .";.... ' ^ . ^ p. 

(k) Aristop1i.Jii av^ v. 9^ç/ - . ^ 

'^ Cest le nom qu*on vient de donner à la nouvelle 
ville. Il désigne la ville des oiseans dans la région des 

RUCS* y 
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donne- lui ta caiàque, & garde ta tunique. Au 
poète : Prenez ce vêtement, car vous paroiŒsz 
tranfi de froid. 

LE POÈTE. 

Ma mufe reçoit vos dons avec reconnoillànce. 
Ecoutez maintenant ces vers de Pindare. 

Oejl une nouvelle parodie , par laquelle il demande 
la tunique de Vefclave^ Iltobtieru enfin ^ & fe retire 
en chantant. 

PISTHÉTÈRE. 

Enfin me voilà heureufement échappé à la froi- 
deur defës vers. Qui Teût dit, qu'un tel fléau 
s'introduiroit fitôt parmi nous ( /) ? Mais conti-^ 
Duons notre facrifice. 

l E P R i T K £. 

Faites filenc!e. 

UN DEVIN unànt un Rvre, 

Ve touchez point à h vîâime. * 

p i s T H É t' £ R E« 
Qm êtes-vous? 

, r t E ,J> RV I F, 

Lloterprite des oracles. 

Tant pis pour vous, - '^ "- 



(/) Arisfopfi, ïû ay^V. SJ7* 



V % 
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' L E D E V I N. 

Prenez gâfde , & rerpeflez les chofcs faîntcs ; 
je vous apporte un oracle concernant Cette ville* 

PISTHÉTÈRE* 

Il falloit me le montrer plus tôt. 

DE DEVIN. 

Les dieux ne Tont pas permis. 

'P 1 s T H É T È R s. 

Voulez-vous le réciter ? 

L E D E V I N. 

n Quand les loups habiteroi^t avec les corneil- 
» jles, dans la plaine qui fépare S.icyone de Co- 

I) rinthe * n 

F I $ T H i T i: R E. 

Qu*ai*)e de commua avec les CprifttU^s? 
LE 9 H Y I N.,r ., ,r 

Ceft une image myftérieufe; l'ofaclf dé^igtierla 
région de l'air oh nous fommes, En voici la fuite : 
SI Vous facrlfierez un bouc à la terres & vous 
» donnerez à celui qui le premier vous exj>l!quera 
9} mes volontés-, un hà fiabit & une chauffure 
i> neuve. 9> - ':fj o- î]!. h' ' 

PI 5 r H i T à RrE^ 

La chauflure en éfl-elle? 



* II y avolt un oracle célèbre qui commcnçoit par ce 
mots. Schol. Ari^topb. in av. V; 9^9*' - ) 
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L B E V I K*' 

Prenez & Kfez : Plus , un fhcon de Wn« <t âhe 
portion des entraillet de la yiâipnew 

F I « T « t T ij RE.' i 

Les entrailles en font auffi i 

L E- D E V I K; 

Prenei & Bfez : # Si vous exéartez mes orares ,* 
» vous ferez au-defllis des mortels, cdniixie uo* 
» aîgle efl an^deflus des oifeaux i^. ' '' 

p I ^ T. H É T î ,V À ' ' 

Cela y eft-il encore? 

L E D E V I N« 

Prenez & Kfcâ. ^ 3^ » » ' ^ î 

p 1 $ t H i T fc R b; "^ * 

Paî, dans ces tablettes, un oratlé que ]*ai ^eça.j 
<f Apollon ; il diffère i^n peu du vôtre , le vpici : ' 
Quand quelqu'un, fahs être ihviré^ aurateffroh-^ 
terie de fe gUfler parmi vous; de troubler l'ordre 
des facrifices , & d'exiger une (xiftion de la VÎC'* 
ttme, vous le rouerez de fo<ip> de bâton* 

Vous badinez , je penfe. . , / 

p 1 s r H É -rk ïi E &i p?if entait fes tabUttas. 

Prenez & Kfez : l'ut- ce un aigle , fût-ce un des 
plurîllufliw lurpulleurs d'Athèncy, -frapper 6e ne 
l'épargnez pas. v » \ 



Digitized by VjÔOQ IC 



70 . ' ^ r V o T A cr» ' ' 

L E { D £ V I K. 

t C^y Bft4Iauffi? ; ' 

PÏSTHÉT*RE. 

Prenez & }Keti Hors d%L^ & alfez-yoQS-^ea 
débiter vos otacles ailleurs. 

A peine eft-il forti, -qu'on voitparoître Tafiro» 
nome Mé^n qui, la règle & k compas à la main , 
prpppfe d'aligner la nouvjelle ville ;, & -lient des 
djfcours abfurdes. Pifthétère Jui confeille de fe 
retirer , & emoloie les coups pour Vy contraindre* 
Aujourd'hui , que le méfite de Méton efi généra* 
kment reconnu » cette fcène lùî fait moins de tort 
qu'au poëte. • ' 

Alors fe préfentç un de ces infpeâeors que la 
république envf i^ che» les j>^ples dont elle tire 
des tributi, 6( dçnt ils exigent des ptéfens. On 
Fentend crier en s'ajp^rochaht .• Oîi font. donc ^eiuf 
qui^ devroient me recevoir ( /» ) ? 

Fl $ T H É T à R & 

Quel eft ce Sttrdanapale ? •^- 

• L* 1 N $> È C T E U «. ^ 

Le Sort n^a donné l'&ifpe£Hon fur la nouyelte 

ville. 

^ IS T H È r I ^^E. , . 

De la part de qui venez-vous? > . 



(m) AristQpb. in av. v. xoia* 
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L*INSPECTEU1U 

De la part du peuple d*Athène$. > 

PiSTHÉTkRf. 

Tenez : H neiatidroil pâs^troûs- faire des affaires 
kî. Tran%e0nf ; neus vmis donnerons quelqile 
chofe^ 8c vous retournerez chez vous. 

l' I ,N s P £ C T £ U R. 

Par les dieux, fy confens; car il faut que Je 
ne trouve à la proichaî^ ^flèmblée générale. C*eft 
au fujet d'une négociation que j'ai, entamée av<c 
Pharnace, un des lieutenans du roî de Perfe. 

P I $,T H É T i R £ /e battan$ff . 
Voilà ce que je vous avois prônais: sdles-vous*^ 
en bien vite nifiiitfeBaQt* 

,L*,I K s P £ C X £ ;i7, R» 

Qu*eft-ce donc .que. ceci?, c . . 

P I s T H É.T 1 R £• 

Ceft la décifion de raUfemlàée , au Tujet àt 
Pharnace. : î^ : i 

. . . Il' 1 K s P s C Tî£ UR.; î 

Quoi I ron ofe me^frapper , & j^ fiii> i«^)eâeurl 
d^ témoins li/ /or/; _ f 

p I s T H i T i R t. 

Ceft une choie effroyable :'nous cbmmençons 
à peine à bâtir notre ville » & déjà des iolpeâettr^ ! 
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V V c R I E% R d*'±'d I t s. 
Si un habitant de la nouvelle yiUé infdte un 
Athénien ^ i . 

p i s T H.i.T-à.R E. : c. 
:Que \eut cet autre arec fes paperaffes ^ 

"le c r I I u r. 
Je crie les édtts du Sénat & du 'peuple ; 'fea 
apporte de Douveaux. Qui veutfl^s acheter? 

' P I s t H i f i R H. * 

Qu'ordonrieht-îb ? ' '' ^' 

L E c R I E U R. 

Que vx)ùs vous â>nformere2 à noi poids , à 
noriotfixces ÔD.à nos décfew. î^; > - /^ 

p I s'T H É T k R E? 

Attends : j^^vai/ té ihontrer deéx -que nous 
employons quelquefoîs^i^ /«i^f^oa^ ^ v \ /. 

Li E C 11 i B U R«ï r 

Que faite%rvçus } 

* PISTHÉTÈRE. 

Si tu ne té^reticts> avet fcr^dfcftts;...; 
*iJ4viPÉCfzvJLrtPtàiM fur le Atâtre. / 
Je fonune Piflhétère à comparoitre en ^liAicet ^ 
pour caufe d'oiitrsiges. ri * 

, P 1 S T H Ê T à R E» 

Quoi 1 1^ voilà jçncore ! i. . . :■< L 

XE 
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LE cul E^ R revtnant fur le thiâtm 
Si quelqu'un chaiTe nos im^firats, au lieu de 
les accueillir avec le^ homleuts qui leur font dttsi.*% 

PISTHÉTfeRE. 

Et te voilà auffi! 

l' I H, f P E C Tv EU R. 

Tu feras condamné à payer mifle drachmes. 
Ils rentrent & forttnt plûfîeurs fols. Piflhéthre pour^ 
fuit tantôt l'un , tantôt Pautre ^ & les force enfin 
â fe retirer. 

Si TOUS Y>t^s^!n à cet eictratt le jeu des aâeurs i 
TOUS coBcevj'ez fans peine que le vrai fecrçt de 
£»e.rire le peufile , ^ foitrtre les gent d'efprît* 
eft tonna depm long-ten^ps ^ & qu'il ne refie plus 
qu'à l'appliquer mx£ différens genres de ridâcules* 
Nos ameurs font nés dans les plus heiu'eures cir* 
confiances. Jamais tant de pères avares & de fils 
prodigues ; jamais tJUK de fortunes renverfées par 
Famour du jeu, des procès & des courtifanes ; 
îamab enfin tant de prétentions dans chaque état» 
& une fi grande exagération dans les idées, dans 
les fentimens , & }ufque dans, les yiceSw 

Ce n'eft que chez des peuples riches & éclairés, 
comme les Athéniens & ceux de Syracufe, que 
le goût de la comédie peut naître & fe perfec- 
tionner. Les premiers ont même un avantage 
marqué fur les féconds : leur dialeâe fe prête 
J<wiw VllL ^ 
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mietfx à ctcte efpèce ^e dr«nc,:qiie cehii jles 
Syracufalns , qui a quejq^chofe d*efnphatiqùe (iit). 
, l^ic^phore parut .touché ()e$.élo^s queTThéof 
de6le venoit de dopner à Tancienne comédie» jfe 
voudrois avoir aflTez de talens» lui difoit-il , pour 
rendre un jufte hommage aux chef-d*œuvrefs*de 
votre théâtre. J?aî ofé lelerer quelques-uns de Tes 
dcfi^ts } il ne, «'agiflcôt pa^ .^^r» de fe$ lieamés. 
Maintenant quon demande fi la tragédie eft fuf* 
çeptîble de nouveaux progrès, je vais m'expllquer 
clairement» Par rapport à la conftitution de la 
fable 9 lart plus approfondi découvrira peut > être 
des moyens qui manquèrent au premiers auteurs, 
parce qu'on ne peut pas affigner des limites à Fart; 
fnais on rie peindra jamais -mieux qu'ils lîànt^Sàt 
ks fentimens de ia nature^, parce que là nature ifz 
pas deux langages. . ' ^ 

€et avis, pafla tçût d'une voiX', Çl la.féanee 
finitr 

ftn 44 Chaplin foixanti-'oniième. 



*> .\ . \ ,v^A 
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7S 



C H A P I T R E L X X I I. 

Extrait d'un voyage fitr Us côtes dt PJfie^&dant 
fuii^ues-wus .dté Uês roifints, ^ -, 

P 

JT H I L o T A « àvoit dans me de Sartos des 
poifeffions qui exigeoieur fa ^préfence. Je lui pro- 
pofai de partir avant le terme qu'il avoît fixé , de 
TOiis-rendre à Ghio , de paffer dans Je continent, 
de parcourir les principales villes Grecques établies 
en Eolide , en lome & en Doride; de vîfiter 
enfuite les iles de Rhodes & de Crète ; enfitf de 
voir, à notre retour, celles qui font iituéies vers 
les c5tes de l'Afie, telles qu'AftypaK^i Gos, 
Patmos, d'oii notfs ii!k>n& à ^mos. La- relation 
de ce voy^e fcroît d'une longoeur ciceffive ; je 
vais fimpletnent extraire de ttion journal lés arti- 
cles qui m'ont paru convenir au plan générât'^ 
cet ouvrâgi?/ b r^ 

Apoflodoce nous donna fon fis Lyfis, qni; 
après avoir achevé fes exercices, venoit d'entrer 
dans le monde, i^lufieurs de nos amis voulurent 
nous accompagner ; Sti^tonicus , entre entrés , 
célèbre joueur de Cithare , très aimaUe pou^>ceux 
qu'il aimôit, très redoi;itable pour ceux qu'il n'aî- 
moit pas;xarMfes fréquents r^rties.^téqffiâbiem . 
fobvent. Il paflbit fa vie à voyager dans les dtfiï* 
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fçn$ cantons de la .Grèce,4A.V ILwaoU^ alors 
de la Ville d'JEnos en Thrace. Nous lui deman* 
dimes comment Jl^ypit trouvé ce cUmat. Ihnoui 
dit : n Uhiver y règne pendant quatre mois dt 
i> Tannée» & le froid pendant les huit autres ^k). n 
En )e ne fais quel eçdrçit, ay^am. pj-omis de don* 
ner des leçons publiques de fon art,, il ne put rai* 
fembler que deux élè^l. : il enfeignoit dans une 
falle cil fe trouvoient les neuf flatues des Mufes 
avec celle d'Apollpn : n Combien avez-vous d'éco* 
I» tiers, lui dit quelqu*un i Douze , répondit «il , les 
p iëeux compris ( c )« » 

'. liHe de CMo oii nous abordâmes , eft une des 
plus grandes &des plus célèbres de la mer Egée. 
Plufie^m çluùaes de mont^nes couronnées de 
Jbeattx arbres, y forment des vallées délicieufes 
.(rf% & les collines y f«nt:eft divers endroits, 
couvertes ide vignes qjui produifent un vin excel* 
lent On eftime fur* tout celui d'un canton nommé 
Arvifia(ff), 

Lesbabitans prétendent avoir tranfmis aux autres 
nations Tart 4e. c^ltt ver la vigne (/). lUfont 

(a). Athen. liKS.cap. io,pu îîo^ç. — (é)ld. îblâ» 
pag {il, c. — [c] h; \\M; cap. 9, pag. 34^,0. 

[ rft ï'lïeopoB«>. a|> Athen. lib. 6, cap. i8, p. lOf. 
StCDh. m. X^oç. Tournef. voyag. t. i, pag. 371- Voyag. 
"dé la Gfècé , par M. le cdmte de Choiseu! - Goumer , 
jchap,.]^; pwiS^T— (e \ Sttab. JflL 14» p^ ^^^Mti*. Ub« 
14 , cap 7 , t. I , p. 711. A^ben. lib. i , p. %$ et tU 

(f) ThiOpotap. ap. Athen. lib. i, cap, ao, p, ao# 
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tris bonne chère (g)*\3(i par que nous .dlm^ns 
chez un des principaux defîie » on- â^u laCunettli 
queftion fur la patrie d'Homère. : quantité 4e p^»t 
pies veulent s'approprier cet homme célèbre )( il). 
Les prétentions dq^^ autres^, villes. Ibreitt,re)eties 
avec mépris; celles de Chio- défendues avec' cha- 
leur. Entre autres preuves» on nons^lit (pk Jes 
defcendans d'Homère fubfiiloient eaicort dan* Kk 
fous k nom d'Homérîdes (i). A Tînflantifâéme, 
nous en v\m^% paroitre deux vêtus d'une rohf 
magnifique» & la tête couverte d'une couconoe 
d'or (A). Us-n'entapèrent point l'éloge du poSte ; 
ils avoient un encens plus prédeux à lui offrir* 
Après une invocation à Jupiter (/ ) » ils chantèrent 
alternativement plufieurs morceaux dt l'IH^ , & 
nurent tant d'intelligence dans l'exécution, que 
nous découvrîmes de nouvelles beautés aux traiu 
qui nous avoient le plus frappés. 

Ce peuple pofféda pendant quelque temps Tem- 
pire de la mer ( ib). Sa puiffance & fes richeffes 
lui devinrent funeftes. On lui doit cette fiiiKée» 
que dans fes guerres contre les Perfes, les Lacé- 
démoniens & les Athéniens » il montra la- même 
prudence dans.les (uccès que dans les^rtrers (a); 

,{g) Athen. ibid. p. tj. — (A) Allât, de patr. HcMier. 
cap. I.— [î] Strdb. lib. 14, p. 64f.Isocr Helen. éncom* 
t. 2 » p. X44> Harpocr. in *OiMfU. — [k) Plat. îd km. 
t. 1, pag. no et ç^ç. — r/J Pind. in Nem. a, Y. i , 
Scbpl. ibid. — (m) Strab. lib. 14, pag. 645. 

(a) Thucyd. lib. S> cap. 24. 

G 3 
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mais on A^ft fe blahner dWoir introduit Tufage 

f «dietér âti i^ctaves. L'oracle , inftruit de ce for- 

l»t>, Wm ^éélftra q\^îl s*étoit attiré la colère dû 

<iél^O"); Céft «ne ^es plus bjsUés & des plus inu* 

fiics/|(épon&«^qu«4es diétix aient faites aux hommes. 

'De'Chia, nous nous rendîmes à Cume en 

£olide ,r& :c^ dé là que noqs partîmes pour 

i^er^es villes fiorifTantes qui bornent"^ l'empire 

des Ptrfes do c6té^ de la mer Egée. Ce que 

i*eni vais dire, ekige quelques notions prétimi*. 

m^s; ■ ■ ^ 

Dès lès temps les plus ahdèns , les Grecs fe 

trouvèrent divifés^ eh; trois grandes peuplades, qui 

font ^ Doriens , les Eoliens & les Ioniens (p)« 

Ces noms , à ce quW prétend , leur furent donnés 

par les en£ins de Deucalion qui régna en Théflalie. 

Deux jde fes fils , Dorus & Éolus , & fon petit-fiîs 

Ion , s'étant établis en difFérens cantons de la 

Grèce, les pei^les policés, ou du moins réunis 

par les foin» dexes étrangers ^fe firent un bon* 

peu.i^ 4^ porter leurs noms, comme on voit les 

d^veHes écoles de phiiofophie , fe 4iâihguer par 

ceu^ de leurs fondateurs. 

(ie»uoîs^eaades slafles que je viens d'indiquer, 

fe font encore remarquer par des traits plus ou 

moins fenfibles. La langue Grecque nous préfei^te 

I' ' I - - . - • ■-■■■., 

[o] Theopomç. ap. Athen. lib. 6,. cap. i^, p. 16$ 
et 166. Eustath. in'odyss. lib. 3, p. 1461, lin. jj.» 
(p ) Ueraçl. Pont. ap. Atben. lib, 14 , cap. 5 , p. 6%4n 
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iroif dialeâet prîactpimx^. le Dorien ; l'EoUea & 
rionien (q)^ qui -rfçoivent de» febdivifions fan» 
QOflibre» Le Dori^ft ^u'^tn parle à Lac^démooe » 
tn 4/^Ude» à Rbçde»,.e;i.Oàte, en^ikt^S^ç^ 
forme d^$ tous ces lieux & ûlleurs » deis îdlôoie» 
pardculieys (f). JJ en,ftft de même ét^ Jlonieii 
{s). Quant àTEoIien, il fe confond fouyent avec 
le Dorien ; & ce' rapp)R>cliefiicn€ fe manifêflant 
fur d'autres points eflênfiels« ce n*eft <]b*ciitre ks 
Dorien» & les Ioniens, qn'on pounoit établir une 
efpèce de- parallèle. Jo^ne Tentreprei^drai pas; ]t 
4Îte fiHiplenjc^ im exemple : les moMCsdes pre<> 
nners ont toujours été févères ; la grandeur & la 
fimplicîté cftfàâérifent leur mufique , leur arcKttec* 
ture^ leur 'langue & leur poéfie. Le» feconds ont 
plutôt adbûci leur caraâère ; tons le» ouwages 
fords de kurs' mains ^ brillent par Télégance 6c 
le goûf. ' 

Il règne entre les Uns & les aittres Une amSpa* 
tHe (r ) 5 fondée peut-être fur ce que Lacédémone 
tient le premier rang parmi les nations Doriemies, 
de Athènes parmi les Ioniennes (21 ) ^ peut-éti'e fur 
de que les llônimes ne peuvent fe claffer } fans qu^îls 
fe dîyifent Quoi qu'Û en foit| les Dorîens ont 



iq) Dicacarsh. stat. Grsec. ap çeogr* îhîn. t ^\ P- tr. 
r) Meurs in Cret. cap. iç, Maittair. introd. in Grate. 
ect._pag. vTj.— (*) Herodot. lib. i, cà?* 141- 
(O Thucyd. iib. 6, cap. 80 et 81. — {u) Herodoc, 
ibicL cap. 564 

C 4 
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acqiû^ufie plus haute cbnfidtemDA <|iie les !<»»€»; 
^ui, en certains endroits, r^gîffent d'une pareille 
dénoitiinatlon ( x). Ce méprî!» » que Ué Athémeos 
n*ont iamaîs éprouvé ^ s^eÂ iingulierelnen^ accru , 
depuis que les Ioniens de l^Âfie ont été fournis, 
tan(6f à des tyrans particuliers , untot à des nations 
barbares. 

Environ deux fiècles apf es la guerre, de Trpîe» 
noe colonie de ces lonient fit un établifièsient fur 
les cdtes de l'Afie , dont «lleavok chaflé les anciens 
habitans {y}^' Jf^a de>.trâps: auparaviant ,, des 
Eoliens fr'étûîent onparés dn pays qui eft au nord 
deTIonie (^)>.& celui qui efi att midi» tomba 
enfoite entre les mains des Doriens (4). Ces trob 
cantons ^forment fur les bords de la mer une 
lifièf)^>.qui, en droite ligne, p^qt avoir de lon« 
gueur 170Q ^ades *, & «environ 460 dan« fa plus 
grande largeur f. Je ne comprends pas dans ce 
calcul les lies de Rhodes, de Ces, dis Samos,de 
Chio & de Lesbos, quoiqu elles faflem partie des 
frois colonies. 

Le pays quelles occupèrent dans le continent, 
efi renommé par fa r icbefle & fa beauté. Par-tout 



(*) Herodot. Hb. i, cap. i^^. — (y) Marm. Oxon. 
epoch, sti. Strab. lib. i^, p. 631. ^lîan. var. hist. 1^. S « 
cap. 5. Pausan. lib. 7 , cap. a , pag. 525. — (i) Strab. 
lib. 15, p. çSi} lib. 14, p. 63a. — (fl) rrid.m Mana|: 
Oxon. p. ?S5. 

* 64 lieues. 

t Environ 17 ligues et un tiers. 
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h côte fe trouve hemcureineot diverfifiée par des 
caps & des,golf<^ ; autour defquels s'élèvent quan- 
tité 4e bourgs &; de vîUes : plufieurs rivières, 
dont, quelques-unes femblent fe multiplier par do 
fréquens détours, portent Tabondance dans les 
camp^nçs, Quoique le fol de llonie n'égale pas 
fa fertilité celui de TEolide (^^, on y jouit 
d'un ciel plus ferein, & d'une température plus 
jdouce (c). 

.Les Èoliem pofsèdent dans le continent osae 
TÎHes, dont, les députés s'aflemblent en certaines 
occafions dans celle de Cume (d). La confédéra- 
tion des Ioniens s'eft formée entre douze princi- 
cipales villes. Leurs députés fe réunifient tous ks 
ans , auprès d'un temple ' de Neptune , fitué dans 
mn bois facré, au-deilbus xiu mont Mycale , iune 
légère diftance d'Ephèfe. Après un facrifice interdit 
aux autres Içmens» & préfidé par un jeune homme 
de Prient, çn ^délH^èie^iiur les affaires de la pro- 
rince (e). Les états des Doriens s'affemblent au 
promontoire Triopi^m^ La ville de Cnide» l'île de 
Cos , & trois villes de Rbodes ont feules le droit 
dy envoyer des députés (/). 

C'ei^ à-peu- près de ..cette manière que fiirent 

(M Hero4ot, Hb. i , cap* 149. -«- (c) Id. ibië. cap* 
J4X. Pausan. \\b.% cap. 5 »p. n^ et 515. r— ( i) HerodoU 
îbid. cap. 149 et 157, — [c] Herodot. lib. 1 . cap. 14 1» 
X^, 170. Strab, lib. 8, p. î84î'lib. 14, P- 639 Diod. 
Sic* lib.» If ,pag..î64.— (f) Herodot. ibid. cap. 144. 
Dîonys. Halle, antiq. Romaiu tib. 4* S* ^S»^^» P« 7^* 
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^ réglées , dès les pkis anciem ténips , les dièter des 
Crées Afiatîques. Tranquilles dai» leurs nobvëks 
demeures , ils euldvèrent en pdîx de rkhes cam* 
pagnes, & furent invités par là pofitidn des lient 
•à tranfpofter leurs denrées décote à cèreé Bientôt 
leur commerce s*actrut avec leur indufirie. On les 
vit dans la fuite s'établir en Egypte , affronter 
la mer Adriatique» 6c celle de Tyrri»ênie , fe 
tonilruire une ville en Corfe, & naviguer à llte 
deTarteffus, au-delà des colonnes d'Hercule (g). 

Cefpendant leurs premiers fuccès avoient nxé 
Tattentiôn d'une ination trop voifme , pour nTêtrô 
pas redoutable. Les rob de Lydie, dont Sardes 
étoît la capitale , sVmparèréiit dé quelques-unes de 
leurs villes (â). Crœfùs les aflTujettit toutes, & 
leur impofa un tribut {i). Avant d'attaquer ce 
prince, Cyrusieurpfopofa de îoîndre leurs armes 
aux Tiennes ; eHes s y refchèrent [k ). Après fa vic- 
toire, il dédbigifa Jeifrshomâiàges', tt fit marcher 
contre elles fés lieutenaAs', qui les umi'ent à la 
Eer/e par dr^irde con<j«ête'f^)é - -- - 

Sous Darius, fils d'Hyftafpe, elles fe foulevè^ 
rent ( m ). Bientôt , iecbrtdées des Athéniens , elles 
•brûlèrent la ville de Sardesy & s|ll<imèrenf entre 

. (g) Herodot. itië. cap. i^^et i6ç.; !ib: t, cnp. 178; 
iîb. }, cap. 16; Hb. 4, cap* if2. Strab. lîb. 7, p 8di. 
, (A) Herodot. Hb. i , cap. 14 , 1 t et 16. — ( £ } Herodot. 
lib. i , cap. 6 et 17. — ( * ) Id. U)id, cap. 7j^ — ( If^ïé. 
ibid. cap. 141. Thucyd. lib. 1 , cap. 16,— • (fn) Nerod^. 
Ub. a cap. 9S, . ' -. i ^; . . ri . . . 



Digitized by VjOOQ IC 



DU JEUNE ANACHA^RSIS. S} 

hs PeHes & le$ Grecs, cette haine fatale que des 
torrens de fang n'ont pas encore éteinte. Subju- 
guées de nouveau par les premiers (n ) , contraintes 
fie leur fournir des vaiffeaux contre les féconds (o) , 
elle^ fecouèrent leur joug, après fa bataille de 
Mycale (p). Pendant Is guerre dir Péloponèfe , 
alliées quelquefois des Lacédémonicns , elles le 
forent plus fouvent des Athéniens , qui finirent 
par les aflervir (y). Quelques années après, la 
paix d'Antalcidas les reftitua pour jamais à leurs 
anciens maîtres. 

Ainfi , pendant environ deux (lècles , les Grect 
de FAiie ne furent occupés qu'à porter, ufer, 
brifer, & reprendre leurs chaînes. La paix n'étoit 
pour eux que ce qu'elle eft pour toutes les nations 
policées , un fommeil qui fufpend les trarauxpoup 
quelques inflans. Au milieu de ces fiiitefles révolu^ 
fions , des villes entières opposèrent une réfiflance 
opiniâtre à leurs ennemis^ D'autres donnèrent de 
plus grands exemples de courage» Les habitans de 
Téos & de Phoaét' abandonnèrent les tombeaux 
de * leurs pères; les premiers allèrent s'établir k 
Abdèreen Thrace; une partie des féconds, après 
avoir long-temps erré fur les flots, jeta les fond^« 
mens de la ville d'Eiée en Italie ( r) , & de celle 
de MarfeiHe dans les Gaules. 



(«) Id- lib. 6» cap* |i; lib. 7, cap. 9. — (o) Id. lib. 
8, ciip. 8ç et 90. — (p) Id. lib. 9, cap. 104. 
(y)TIiucyd. lib. 6, cap. 76 et 77. — (r) Herodou 
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Les defcendaos de ceux qui r^sAereiit dtn^ I» 
dépendance de la Perfe , lui payent le tribut que 
Darius avoit impofé à leurs ancêtres (s y, Daas 
la divifion générale que ce prince fit de toutes les 
provinces de-fon empire, l'Eolide, Tlonie, & la 
Doride jointes à la Pamphylie, la Lycie & d'au* 
très contrées , furent taxées pour toujours à 400 
talens (,^) *; Tomme qui ne paroitra pas exor-> 
bitante, fi Ton confidère l'étendue, la fertilité, 
rinduilrie & le commerce de ces contrées. Comme 
Faffiette de l-impôt occafionnoit des diflentiona 
entre les villes & les particuliers , Artapherne » 
Crere de Darius , ayant fait mefurer & évaluer par 
parafaogtt f les terres des contribuables , fit 
approuver par leurs députés un tableau de réparti- 
tion» qui devoît concilier tous les intérêts, & 
prévenir tous les troubles (u)» 

On voit, par cet exemple, que la conr de Su2e 
irouloit retenir les Grecs j leurs fujets , dans la 
fo^miffion plutôt que dans la fervitude; elle lent 
avoit même laiffé leurs lois, leur religion, leurs 
féte»& leurs aflemblées provinciales. Mais, pat 
une fauflè polidque, le fouverain accordoit k 



nb. I , cap. 164 et ]6&. — (s) Id. ibid. cap. 6 et %y» 
Xenoph. hist. Grxc. lib. 3 ^ p. 501. — ( < } Herodot. lib. 5 , 
cap. Qo. 

* Environ «,^00,000 livres. 

t Cest-à-dîre par parasanges quarrées. La parasann 
valoît &16S toises. 

(v) Herodot. lib. 6, cap. ^i. 
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donunne, ou du moins radmimftration d*utfe vlUe 
Grecque à l'un de Tes citoyens, qui, après avoir 
répondu de la fidélité de fes cooipatriotes, les 
ezdtoit à la révolte , ou exerçott fur eux use 
autorité abfolue ( x ). Us avoient alors à fupporter 
les hauteurs du gouverneur général de la province, 
& les vexations des gouverneurs particuliers qu'il 
protégeoit; & comme ils étoîent trop éloignés dii 
centre de l'empire , leurs plaintes parvenoient rare- 
ment au pied du trône. Ce fut en vain que Mar* 
donîus , le même qui commanda l'armée des Per^ 
fes fous Xerxès , entreprit de ramener la confti* 
tudon à fes principes. Ayant obtenu le gouverne* 
flient de Sardes , il rétablit la démocratie dans lea 
vUles dellonie, & eii chaiTatous les tyrans fubak 
ternes (y); ils reparurent bientôt ^{),parct 
que les fucceffeurs de Darius voulant réçompenfer 
leurs flatteurs, trouvoient que rien n'étoit ù facile 
que de leur abandonner le pillage d'une ville éloi- 
gnée. Aujourd'hui que les conceffions s'accordent 
plus rarement, les Grecs Afiatiques, amoUb par 
les ploifirs , ont laifié par-tout l'oligarchie s'éta- 
blir fur les. ruines du gouvernement populaire (4); 
Maintenant, fi^l'on veut y âiré attention, on 

(jr) Herodot. lib. 4t cap. 157 et 138; lîb. ç, cap. 17. 
Aristot. de rep. lib. y , cap. 10, t. 1, p. 4^1. W. tur. 
rei famil. t. 1 , pag. 504. Nep. in Miltiad. cap. j. 

(y) Herodot. lib 6, cap. 43- — (\ ) W. lib. 7, cap.«f, 

{a) Arrian. exped. Alex. iib. i , p. $»# 
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fe convaincra aifément qu*il ne leur fut poiak 
poi&bfé de conferver une entière liberté. Le 
royaume de Lydie » devenu dans la ftite une des 
provinces de l'empire àei Perfes , avoit pour limi- 
tes naturelles , du côté de Toueft y la mer Egée , 
dont les rivages font peuplés par les Coloniei 
Grecques. Elles occupent un efpace fi étroit, qu'élite 
dévoient néceiTai rement tomber entre les m^ii»^ 
des Lydiens & des Perfes , ou fe mettre ea état 
de leur' réfifter. Or, par un vice qui fubfifte auâi 
parmi ks républiques fédératives du continent de 
h Grèce, non-feulement TEolide, Tlonie & la 
Doride , menacées d*une invafion , ne réuniflbient 
fâs leurs forces , mais dans chacune des trois pro^ 
rincés, les décrets de k diète n'obligeoient pas 
étroitement les peuples qui<l^ comporem^ auiS 
vit-on 9 du temps de Cyrus, leshabitans de Mikt 
h'ire leur paix particulière avec ce prince , & livrer 
aux fureurs de Tennemi les autres vilks de 

Tlonie {b\ 

.Quand la Grèce confentit i prendre leur défen- 

'fe« elle attira daris fon fein les armées îinnom* 
brables des Pjer fes ; & , fans les prod^es du hafard 

'& de la valeur, elle auroit fùccombé eUe-meme, 
Si après un fiècle de guerres défafireufes , elle a 
renoncé au funefte projet de brifer les fers des 
Ioniens » c*eil qu*elle a compris enfin que la nature 

«* > ■ I I. ' ■ ■ ■ ' ■ ■ ■ I ■ .T M 

' . ■' " • . t I 

{h) Hercdot. lib. i, cap. 141 et 169» . • * 
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éeé éïcfCes opffdfoit bif^ t>bftacle invinicible »iléar 
^ranàtiiHkfûent. Leià^ Bits dePiièi^ raïuiaiiça. 
haufiemcnt, lorAjue Cyrus fè^fat renclii tnsîtrede 
kl Lydîe^ u N*attef)dez. ici qu'un eftlave iianteqx, 
n dit-il aux Ioniens aâèmblés; montez fur vos 
n vaiffeaujf, tra ver fez les mers, emparez- vous, de 
I» la Sardaigné ainû que des iles voifines; rvoQi 
» coulerez enfuite ^les> < îoni^i tranquilles (c ).;»', 

Deux fois ces peuples ont pu Ce fcôifiraire à la 
domination des Perfes ; Tune ^ fuivant les îcon- 
ùâh'à» Btas, l*aatne en déférant à celui cks Lacé- 
dénmniens, qui, après la; guerre Médique» leur 
i^riiient de les trat^orter en Grèce (1/). Ils ont 
toujours refufé de quitter leur^ demeures ; 6c » s*il 
e& peroBS d*en juger d*apr^ leur poputatîon: 6c 
leurs ricbeiies, Tindépend^mce n'étqit pa^néceiTaire 
àiear bonheur. 7.. ?. ; v . . 

Je reprends la qarr^tion de* X90ft> wy^ge ^ trop 
long-temps fufpenduew Nous pàr^ourûnies Us tfois 
provinces Grecque;^ de l'Afi?^; Mais, comçie je 
Fai promis plus h^qt, je bombai mon r4çit à 
;^iielqWsobferyatipnf géaé^lqs. : ^ ^ ^^ 
. , lia viUe de Omie eu .Mne.d^ pl^s;gran4çs;& 
des plus ^nçieim^deJ'Ëoli4cr Q^ ^ç^ ^voit peint 
-leshabitans cominedes ho9Mnes:prefquejAupide5: 
Àotts vîmes bientQt; qu'ils ne.devQiênt :çette répu^ 



û) Herodot. lib. i/cap, 170. — (rf) Id. lib. 9,caiu 
106. Diod, S'rc; Ub. If , p. ao.* -- ■ 
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tatioa qvTà leurs vertni* Le-Jewkmain it notre 
arrivée 9 la pluie furvint, pendaiit que nous nous 
promenions dans la place , entourée de portiques 
appartenans à. la république. Nous voulûmes nous 
y réfugier; on nous retint ; il falloit une per« 
nûffion. Une voix s*écria : Entrez dans les porti- 
ques; & tout le monde y courut Nous apprunes 
qu'ils avoient été cédés pour un temps à des 
créanciers de l'état : comme le public refpe^ leur 
propriété , & qu'ils rongiroient de le latfler expoft 
aux intempéries des faifons , on a dît que ceux de 
Çume ne fauroient jamais qu'il faut fe mettre à 
couvert y quand il pleut, fiTon n'avoit foin de les 
en avertir. On a dit encore que pendant )Ooans , 
ils ignorèrent qu'ils avoient un port, parce qu'ib 
s'étoient abflenus, pendant cet efpace de temps, 
de percevoir des droits fur les marchandifes qui 
leur venoiént de l'étranger [ < ]• 

Après avoir paffé quelques jours 4 Pfaocée; 
dont les murailles font confiâtes en grofles pierres 
parfaitement joiiAes enfemble [/} , nous ^mrâmet 
dans ces vaftes & riches campagnâs que l*Henmit 
fertilife dé (es eaux, & qui s^étendent depi^ tes riva* 
ges de la ikier jpfqu'au-de)4 de Sardes [^]. Le 
plaifir de ks admirer étoit accompagné d'une 
réflexion douloureufe. Combien de fois ont-elles 



(«) Strab. lib. 13, pae. 6ii. — {/) Herodot. lib. r, 
cap. 163. — (g) Strab. lib. 13 , p. 026. Tooroef* voyage 
t.1, p. 49a.' 

été 
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été arrofées ài fang ées mortels [A] ! Combien 
k feroi^-elles encore de fois [î] ! A Tafpeâd'ane 
grande plaine , on me difoit en Grèce : Ceft ici 
que dans une telle occafion^ périrent tant de miU 
lien de Grecs; en Scythie : Ces champs, ré)oar 
étemei de la paix, peuvent nourrir tant de miiKers 
de moutons. ' 

Notre route y prefque par- tout onihr^ée de 
beaux andrachnés [A], nousconduifit à l'embou^ 
chure de fHermns, & de iâ nos regarda s'étendît 
rent fur cette ruperl>e rade, formée par tme pref* 
qulle oh font les rilles d'Ërytbres & de Téos. 
Au fond de la baie , (e trouvent quelques prtitet 
bourgades , reftes infortunés de fandenne vifie de 
Smyrne , autrefois détruite par Us Lydiens [/}• 
Elles portent encore I« m6meitom;'&y fi det 
cîrconfiances favorables pentiettem nn pmt é*ea 
réunir les habitans dans une enceinte qui les pro« 
tége, leur pofitîon attirera , fans doute, Aet eux 
un commerce immen(é. Ib 'nous firem voft, i 
une légère diftance de leur» demeures , une grotte 
d*ou s*échappe m pent n^ean qu^ib niommenc 
Mélès. Elle efi facrée pour eux; ils prétefident 
qu'Bonière y cômpofa fes ouvrages | m^ 

(*) XcuopFi, înstïf. Cyr. p^. 158. Kod. Sîc. fib. ri, 
f. 19^. Paasan. Kb. r, cat>. ^ p, 2»6. — <i ) iîv. fib, 
J7, cap. 37.— (*) Tb\irnef, voyag. t. t, pag. 49$- 

(/) Strab. lîb. 14, paj. 646.— (m) Pausan, bb. 7, 
cap. f. pag. ^n* Axiicid, 0»% '» Smim. t. i, p. ^ttir 

Tom nu. H 
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D^ns la rade,,preique en face de Smyrne, efl 
l*ile de Clazotnènes , qui lire un grand profit de 
fes huiles [n]. Ses habitans tiennent un des pre^* 
miers rangs parmi ceux de llonie. Ils nous appri- 
rent le moyen dont ils usèrent une fois pour 
rétablir Içurs finances. Après une guerre qui avoit 
épuifé le tréfor public, ils/ fe trdUvèrent devoir 
aux fol^^ts. pngjédiés la foipnAe de , lo talens * ; . ne 
pouvant Tacquiter, ils en payèrent pendant quel* 
ques années Tintérêt fixé à cinq pour cent : ils 
frappèrent enfuite des moanoies de cuivre» aux* 
que]les ils ailignerent la mèwie valeur qu*à celles 
d'argent. Les riches confemtrent à les prendre 
pour celles qu'ils avoient entre leurs mains; la 
diette fut éteinte; & les revenus de l'état , admi- 
niftrésavçc éconon^Cj fervirent à retirer infen* 
fiblement les fauiTes monnoies imroditttes dans le 
commerce («). . 

(«es petits tyrans établis autrefois en Içme $ 
ufoient de voies plus odieofes ppor s'enrichir. A 
Phocée, on nous avqit raconté le fait fuivant. Un 
Rhodiengouv^rnoit cçue ville ; il dit en fècret 
fi féparémei^t aux chefs des deux faâions qu'H 
ay oit formées lui-même» que. leurs ennemis -hii 
offroient une telle fomme» s'il fe déclaroit pour 

(») Arîstot. car. rei femil. t. i , pag. 50^ 

• loK,ooo livres. 

(0) Aristot. cor. leiiaottl. t. Xy^p. $04. 
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tiiz*Il la retira de ciiaque côté, & parvbtt enfuice 
à réconcilier les deux partis (p)* 

Noos dirigeabcnes notre route vdrslemidi» Outre 
les viUct qui font dans rintérîeur des terres ^ nou» 
i^nyea fnr les bords de la mer, otr anx environs, 
Lébédos , Colophon , Ephèfe , Priène , Myus , 
Milet, Ib&s, M^rn^, Halicanwidie & Cnide. 

Les habitans d'Ëphèfe nous » montroient ayee 
regr^ tes débi^s^do tempIe^de'Piane , auffi célèbre^ 
par fon- amîqqifé qoe par fa^aniteur f if ). Qua- 
torze anaaupararant, ai avok été brûlé'V fionpar 
k feu dbiciel, ni par les fiireut:s de^ 4'enft<a|i # 
siais* par tes caprices ^an partkulibr >nonlmé 
HéroArate, qui , au mUie^ des tourmens , avoua 
qu'il n*avoit eu d'autre defleîn que d'étèrnifer fort 
sKnn (f)«: Laiiiète générale; des peuples dionie 
fit un décret pour condamner ce nom Htal à Tou-^ 
bS| dàirlà^déAnftrdoQt^eà petpétoer lefouvenir; 
& rhtâcwîen Tbîéopooipe ^me^ditr: «n îonr ,^ qa*eîl 
faconmni le?£tU >'^il nommerait le (nbpabkf (/ )l 

Une refte de ce fuperbe édi&é que îles quatra 
iDurs^ & d^ culauttés iqui^^élèT^ent^au milieu des 
décombreSi'La âamiiie'a toflfymé le loir ;& lel 
orpemens qui décoroient la nef. On commence 

.•TT "^^ — ^. . c .' .. '■ ^ ^ 

(f) Id. îbîd. — Iq] Vm\m, fib. 4, caji, ji , p^ isi- 
• -^rj^Cîcer.'de èat. debt 'lib.T,»ca|>. 17, t. i-; p, i^fe 
Plét. în Alat.-r.^,Wé6î.-Sorii>.-ca[y. 40^ — {s) kxxh 
Gel. iib. i, cap. 6. Val. Max. lib. •, cafr, 14» cxttrrt, 

■■■■■■ ■ B.--' 
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à le rétablir. Tous les citoyens ont contribué; ks 
femmes ont facrifié leurs btjoux (i). Les parties 
dég'^adées par le ieu , feront reftaurées ; celles qîi^ 
a détruites ^ reparoitront avec phis de magnifia 
cence , du moins avec plus de goAt. La beauté 
de l'intérieur étoit rehauffée par l'éclat de Tor, & 
les ouvrages de quelques célèbres artifies(K).; elle 
le fera beaucoup plus parles tributs de la pein- 
ture & de la fcu]}>ture {x)f pter&âionnées en 
ces derniers temps. On ne changera point h forme 
de la ftatue, (orme anciennement empnmtée des 
égyptiens « & qu'on, retrbuve dans les temfdes de 
phifieurs villes Grecques {y ). La tête de la Détfle 
eft furmontét d'une tour; deux tringles de feriÎMi^ 
tiennent fes mains; te' corps fe termine en line 
gaine enrichie de figures d'animaux. & d^autres 
fymbolea,^ - .. i j/ 

Les Ephéfieasioat^ fer hconfloiétiei» desédi» 
ficei piMcs , juie. ïok^ très. £ige.^ L Vchiteâe dont 
U plam eft choiâ ,. £itt . fes foemiffiâts » & tngagt . 
lotts ^ biens. S'il a rempl» exaâemeét ks'COB<» 
^ons du maichf ^^ 'Onrhiî déceme^ des* honnencs^ 
Le dépenfe excède^t^eUe dim quarto le ttéfor ée 



( i) An«tor. ear. rei. fomit. t %^p, fo^. Slrah. W, hf^ 
p. 6^, — lu} Aristoph. il» nvb. y- soS. Plin. lib. t^» 
cpp. «• t a, pag. 6^9»^— t«)iSiKibK yfc. »4i. paç- ^4U 

Ib. 4y cap. SI, p ît> 
2 Voyea k nott à k fia èi vdm^ 
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réut Foornit ce fiirplas. Va-t elle par-delSk le quarto 
tout Texcédent eft prélevé fur les biens de Taf 

tifte(0. 

Nous voici à Milet. Nous admirons fes murs^ 
les fe0i|>les»fes fêtes , festnaimCuânres^ fes ports ^ 
cet aflemblage confus de v^ûffeaux » de matelots & 
d'ouvpers qu'agite un mouvement rapide* C'eft 
le féiour de Topulence , des lumières & des plai* 
firs; c*eft TAthènes de Home. Ooris» fille de fO^ 
céao f eut de Nérée cinquantes filles , nommées 
Néréides, toutes difiinguées par des s^rémens 
divers {a). ,Milet a vu Cotât de ton iêîa un plus 
grand nombre de colonies qui perpétuent fa gloire 
fur les cètes de rHellefpont , de la Propomtde 8l 
du Pont-Euxin {h^\ Leur métropole donna le 
jour aux premiers hiftortens^ aux premien philo* 
fopbes; çlle fe félicite d'avoir produit Afpafie» & 
les plus aimables courtifanoes. En certaines cir» 
fconftançe^, ks^ îiitér$t$,4^ foA commerce Tont 
forcée de préférer la paix à la guerre ; en d'au- 
très» elle adépofé les armes (ans les avoir flétries; 
& de là ce proverbe i les Miléfiens furent v^ûllant 
autrefois (tf .^ - 

(t) Vîtruv. pi:«f^Ub. lo^n. loj. — (.») B^oà, àt 
l^ner, deor. v. 14C — (^)Epbor. ap. Athei». lîb/u. 
fag. 11^. Strab. Hb,,i4, p. 63$. ^enep. 4e cômoktf. ad) 
tfelv tap^ 6v Ptlû. lib, jvCaR. i^, t.' 1» pC'i^S** . 

^* Sénèqae attribue à WBlet 75 colonies, i Ptine, pluB^ ôi 
So. Voyez les châtions , , 

(c ) Athen. lib. u » p. Jxj, Arbtojft* m Ptot. V* looj; 
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Les monùtnens des arts décorent riâtérieiir dé 
la ville; les Hchefles de là nabre^^claMfut âui^ 
environs. Combien de fois nous avons porté lios 
pas vers les bords du Méandre, quij après atoir 
reçu ptufieurs rivières^ & baigné ks murs de |>lu^ 
fieqrs villes , Te répand en replis tortueux , aa 
milieu de cette plaine , qui s'honore de ^Yteir 
fon nom « & fe . pare avec orgueil dé fes bien* 
faits (d) ! Combien de fois , affis fur le gaizoft 
qui borde fes rtves Aeuries , dé toutes parts entourée 
de tableaux raviflans ^ ne pouvant mous raflafier', 
ni de cet air/ ni de cette lumière dontia douceur 
égale la pureté (r), nous fentiôns une- làngueuc^ 
délicieufe fe gliffer dans nos âmes, & lei jeter, 
pour ainfi dire, dans l'ivrefle du bonheur ! Telle 
efi l'influence du climat de llonie ; & comme » 
loiii de la corriger , les ctfufes morales n'ont fervi 
qu'à i'nugmenter , les Ioniens font devenus lé 
peuple Irplai efféminé, & l'un des pk^ âimabiei 
deJa .^ricei" ' -• ' 

Il règne dam leurs idées, leurs fehtimens & 
leurs mœurs (/), une certaine molleflê qui Tait 
le charme de la fociété; dans leur muCrqùé & leurs 



. 261 1 
I « ca 

handl; 

hesiQ^ 
leg. i 

eiL.lii] 
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danfes {g) 9 une libîrté qui commence par révol- 
ter , & finit par féduire. Ils ont ajouté de hou* 
Ycaux attraits à la volupté , & leur luie s*eft 
enrichi de leurs décquvertes : des fèces nombreufes 
les^occupent chez eux , ou les attirent chez leurs 
voifins ; les hommes s'y montrent avec des habits 
magnifiques, les femmes avec Télégance de U 
parure ,,tous avec le defir de plaire (/i). Et de là 
ce refpeâ qu'ils conferveat pour les traditions, 
anciennes qui juilifient leurs foifaleffes. Auprès de 
Milét , on nous conduifit à la fontaine.de Biblis> 
oii cette princeife infortunée expira .d*amour &de 
douleur ( i ). Oo nous montra le mont Latmua 
oh Diane accordoit fes faveurs au je^ne Endy* 
mîon (A:"^. A Samos» les amans malheureux vont 
adrefTer leurs vœux aux mânes de Léonëchus & 
de Rhadine (l). 

Quand on remonte le Nil depuis Memphîs ^uf- 
qu*à Thèbes, on apperçoit, aux c&tés du fleuve , 
une longue fuite de fupcrbes monumens,,p^rmt 
lefquels s'élèvent par intervalles des pyramides & 
des^ obélifques. Un fpeâacle plu» intérefTant frappe 
le voyageur attentif , qui, du port dUaiicarnaiTe 
tn.Doride^ remonte vers le nord pour fe rendre 

(g) Horat lib. 3» od. 6, v.ai. Athên.lib. 14, cap y, 
p. 525.— (A) Xenopban. ap. Atheu.lib, >ia, p. p6. 

( i ) Pansan*. Ub. 7, cap. y , P 5 $î* Conon i ajw Phot.* 
p. 413. Ovid metam. lib. 9. v. 4f4. — < ^ ) Paosan. lib*. 
S , cap. I , pae. 376. PHn lib. %, cap. 9» t- » i P^» 7^* 
Hes}'ch, in •E»?iv*, &€;-^i(/} Pausaiv. îbîd^. 
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à la prefqulle d*Ery tbres. Dans cette route qui i 
en droite ligne , n'a que 900 ftades environ * , 
s'offrent à fes yeux quantité de villes difperfées 
fur les cèces du continent & des îles voifines* 
Jamais dans un fi court efpace , la nature n*a pro* 
dluit un fi grand nombre de talens difiingués 8c 
de génies fublimes. Hérodote naquit à Haltcarnafle ; 
Hippocrate à Cos; Thaïes à Milet; Pyths^ore i 
Samos ; Parrhafius à Ephèie f 9 Xénophante ^ à 
Colophon ; Anacréon à Téos; Anaxagore à Qa* 
aomènes ; Homère par-tout ; j'ai dè'^ dit que Thon- 
neur de lui avoir donné le }our , excite de grandes 
nvalités dans ces contrées. Je n'ai pas fait men- 
tion de tous les écrivains célèbres de Tlonie , par 
la même raifon, qu'en parlant dès babitans de 
f olympe , on ne cfte communément que ks plue 
grands dieux* 

De rionie proprement dite , nous pafsimesdans 
laDoride» qui fait partie de Tancienae Carie. 
Cnide, fittfée près du promontoire Triopium, 
donna le jour à l'hifiorten Ctéfias , ainfi qu'à l'af- 
troQome Eudoxe , qui a vécu de notre temps. On 
nous montroit , en paffant , la ntaifon où ce der« 
Mer £Ettfoit ies obfervaMsis (m)* Un molneal 



* Envrre» ^4 Ihnef. 

t Apclle naoait auffi daQs«ces pr^mnces^ & Cos» stiv^ot 
les om w à Ephèse , siatvant lies amres. 
% Chef tie récole d'Elée. 
(») Scrab. lâ)^ %, p. 11^^ lib* 141 p. ^5^ 
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DU IIUKB AKACHARSIS. 97 

après nous nous tfouv&mes en préfence de la 
célèbre Vénus de Praxitèle. E\\e efl placée att 
milieu d'un petit* temple qm reçoit le jour de deux 
portes oppofées , afin qu'une lumière douce Péclairc 
de tentes parts ( /r )• Comment peindre la furprife 
du premier coup^d'œil, lesillufions qui la fuivirent 
bientôt ? nous prêtions nos fentimens au marbre 
(<?} ; nous Tentendions foupirer. Deux ilèves de 
Praxitèle, venus récemment d'Athènes pour étu- 
dier ce chef-d'œuvre, nous Ëiifoient entrevoir det 
beautés dont nous repentions les effets fkns en 
pénétrer lacaufe. Parmi les affiftans, fan dîfoit: 
<c Vénus a quitté l'Olympe , elle habite parmi 
n nous." Un autre: a Si Junon & Minerve la 
n voy oient maintenant , elles ne fe plaîndroient 
n plus du jugemeiitde Paris {p)»n Untroifième: 
n La Déeife daigna autrefois fe montrer (ans voile 
» aux yeux de Paris, d'AncbifeSc d'Adonis. A*t-elle 
n apparu de même à Praxitèle (f>? Oui, répon- 
» dit un des élèves , & fous la figure de Phryné 
n (rr).w En effet , au premier afped , nous avions 
reconnu cette fameufe courtifanne. Ce font de 
part & d'autre les inémes. traits , le même regard. 
Nos jeunes-artiftes ydécouvroient-en même temps 



(n) pim.lib. ^6., cap. 5 ,t. 2 , p. 726. Lucïan. in amor. 
§. 13 , t. 2, p. 4ï 1. 1- ( © ) Diod. Sic. edog. ex Ub. 26 ^ 
pag» 884. — (p) Antbol. lib. 4^ cap. 12, pag. 323. ^ 

(f ) I(L ibid. p. 32^. — (r) Atlien. Ub. 13, cap. 6^ 
pag. /91. 

Tomt VIIL I 
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l^ foqrire enchanteur d,'une autre maîtrefle dç Praxis 
^le , nonimée Gratine / s), . ' 

. Ç'eil ainfi quç Içs pçintre$ $c les fculp^urs, 
préparât leiirs maitrefTes pour modèles, les onf 
dxppfées ^ )a vénération publiée , foiis les noms 
de diifi^rentes divinités ; c'çft ainfi qu'ils cnt repré- 
fente la tçte de JVJerc^e, d'apr^ celle d'Alci- 
iiade (0- 

. I^s Cnidiens s^énorgueiUiHent d'un tréfor qui 
fevorife ^«la-fois les intérêts de leur commerce & 
^\ïX d^ leur gloire. Chez des peuples livrés à la 
fiiperftition ,&pafliohnés pour les arts, il fuflît d'un 
oracle ou d'un monument célèbre, pour attirer 
ks étrangers. On en voit très fouvent qui paflent 
les mers., & viennent à Cmde contempler le plus 
bel ouvrage qui foit fpr^i d(S tfim> de Praxi* 

, tèle t**)*. 

Lyfii , qui ne pouvoît en détourner Tes regards , 
cxigéroit fon adn^ration, & s'écrioit de temps 
en temps; Jamais la nature n'a produit rien de 
il parfait £t pomment favçz«v0u» » lui dis- je , que 
parmi ce nombre infini de formes qu'elle donne 
au corps humain,, il n'en eft point qui furpafle 

:.-i .x. i i j.j J"l ' > H i ' « I . I .J ' i. i i I i.j.i t i t f ■■ 

[s] Clem^ Alex, cohort. ad cent. pag. 47. Lucîan, îa 
amorr§. i^, t. 1, p. 411, — (f) Ckm. Alex. ibid. 

(v) Plia, lib^ 0, cap, Ç, t. a, p. 716. 

♦ Des médailles frappées à Cnide du temps des empereurs 
Romains, représentent . à ce quMI parott, la Viémis de 
Praxitèle. De la main droite, la Déesse cache son sexe; 
de la fauche, elle ti^at un lipge an «Cessas d*tm yase à 
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en beauté celle que nous avons devant les yeuxi^ 
A't-on confulté tous les modèles qui ont exîfl;|*y 
qui exifient & qui exifl^ont un )our? Vous cpiK. 
Tiendrez du moins, répondit-il, que l'art nuilfîp^ 
ces modèles , & qu'en aiTortîflant avec foin les 
beautés éparfes fur différens indiaridus £x],ila 
trouvé le fecret de fuppléer à la négligent^ i}tip^t^ 
donnable de la nature; l'eipèce huipaip^^ne fq 
montre-t-elle pas avec plus d'éclat Çf:^ de dig^it^. 
dans nos atteliers, que parmi toutes Us fatmllea 
de Ja Grèce? Aux yeux de la nature, repris-jej^ 
rien n'eft beau, rien n'eA laid, tout efl danai lor*^ 
dre. Peu lui importe que de fes immenfes combi« 
naifons , il réfulte une figure qui préfente toutes 
les perfeâiens on toutes les défeâuofités que n^us 
afTigaonsau corps humain. Son unique oi>)^t eftde 
conferver l'harmonie , qui , en liant par des chaipéf 
invifibles, les moindres parties de l'univers à ce. 
grand tout, les conduit paifiblement à leur fiiu 
Refpeâez donc fes opérations; elles font d'us, 
genre fi relevé, que la moindre réflexion vqu^^ 
découvriroit plus de beautés réelles dans un infeâç^V 
que dan$ cette (latue. 1 j 

Lyfis , indigné des blafphêmes que je prononçons 
en préfence de la DéeiFe, me dit avec chaleur : 
Pourquoi, réfléctûr, quand on eft forcé de cédaf 

(x) Xenoph. memor. fib. ) , p. 781. Ciccr. de invent, . 
lib, 2, cap. X, t, X, p. 75* 

I % 
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i Mes îtnpreifions fi vives ? Les vôtres le feroîent 
Hiwhà, répondis* je , fi vous étiez feul & fans înté* 
rtt^,"* fur-tout fi^ vous ignoriez le nom de Tartifte» 
Patîfiiivi les progrès <!e vos fenfetions : vous avez 
W ffàpp^ W premier inftant, & vous vous êtes 
exprimé en homme fenfé ; des reffouvenirs agréa- 
bles fe fbnt enfuite réveillés dans votre cœur , & 
vouk'We^ piris le langage de la paffion ; quand 
ii6i jeonW élèves nous ont dévoilé quelques fecrets 
de fiart , vous avez voulu enchérir fur leurs expref« 
ifions, & vous m'avez refroidi par votre enthou- 
fiafme. Cotnbien fut plus efiimable la candeur de 
cet' Athénien qui fe trouva par hafard au portique 
eS Ton conferve la célèbre Hélène de Zeuiis ! il 
^^ confidéra pendant quelques inftans ; & moins 
furpris de Texcellence du travail , que des tranfports 
d*uiî peintre placé à fes cotes, il lui dit : Mais Je 
nie.troûye pas cette femme fi belle. Ceft que 
Vous n'avez pas mes yeux , répondit l'artifte (y). 
^'Âu fortir du temple, nous parcourûmes le bois 
l&^^'é , oii tous tes objets font relatifs au culte de 
"¥%rius. Là femblcnt revivre & jouir d'une jeunefle 
étemelle , la roere d'Adonis , fous la forme du 
myrte ; la fenfible Daphné > fous celle du laurier 
^ç) i le beau Cypariffus fous celle du cyprès {a)* 

. m' A ' '•■ m I iii ' i ■ ■ ■ ■■ 'n ..■■■■■ 

(y) Plut. ap. Stob. senm. 6i ^ p. 594. MUah. var. hist, 
Vih. 14^ pag. 47.- — (;} Phiiostr. in viii ApoII. lib. i • 
cap. i6, p. i9. Virçil. eclc^. 3, v, ^5. — {a) Phitostr. 
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Par- tout le lierre flexible fe tient forteqaeat atta- 
ché aux branches des arbres; /^.en qu^quts 
endroits , la vigtie trop féconde y trouve un, appoi 
favorable. Sous des berceaux , que de fupesbes 
platanes protégoient de leur ombre , nous vîmes 
plufieurs groupes de Cnidiens , qui , à la fuite d*uo 
facrifice, prenolent un repas champêtre (.^ ): ils 
chantoient leurs amours ,& verfoient fréq^emlnc^t 
dans leurs coupes , Je vîn déliciei^ x^e prqélét 
cette heureufe contrée (c). î 

Le foir, de retour à l'auberge, nps jj^nes 
élèves ouvrirent kurs porte- feuilles , & nousmonr- 
trèrent dans des efquifles qu'ils s'étoient pro- 
curées , les premières penfées de quelques artifles 
célèbres ( ^ ). Nous y vîmes auf& un grand nom- 
bre d'études > qu'ils avoient faites d'après plufieuts 
beaux monumens^ &.en particulier , d'aptes çett^ 
fameufe flatue de Polyclète, qu'on nomme te 
canon ou la règle ( e )• Ils portoient toujours avec 
eux l'ouvrage que compofa cet artîfle»pK>itf 3»^ 
tifier les 4)roportions de fa figure (/)•, &4e.traiié 
de la fymétri^. & jdes couleurs,* récemmtAfpuliiié 
par le pein^rç Euphrano^.(5). . , .? . 

{h) Lnciân. în âmor. §. 12 î t. 2, pag. 409. 

(c) Strab. lib. 14, pag. 6^7. — (d) FetroDv in-sdRr. 
p. 3 II. Mém. de Tacad. des bell. Içtt. t. 19, p. a.60. 

(e) Plin. lib. 34) cap. 8, t. 2, pag. éfe. Lucian. de 
mort. Peregr §• 9, t. 3, p. 331. — (/) Galen. de Hippocr. 
^ Plat, dogmat. lib. 5 » t. i , p. a«S. — C^j^Plin. lîb. 
5J , cap. II , t. 2 , p. 704. 'Cl 

1 3 
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Alèrs Vékvèrent prufieurs queftîons fur la beatt- 
ié, foit unîverTcHe , foit individuelle : tous la 
regardoient comme une qualité uniquement relative 
à notre efpèce ; tous convenaient qu'elle produk 
nAeTurprife accompagnée d'admiration, & qu^elle 
agit fur nous avec plus ou moins de force, fui van| 
Korganifatron de nos fens , & les modifications de 
fidti^ amê. Mais lis ajoutoient que l'idée qu'on 
s'en fait i n'étant pas la même en Afrique qu'en 
Europe , & variant par-tout , fuivant la différence 
de l'âge & du fexe, il n*étoit pas poffible d'çn 
féunir les divers caraâères dans une définition 
txzâet 

Un de nous, à-la-fols niédècin & pMlofophe» 
après avoir obfervé que les parties de notrô corps ' 
font compofées des é^émens primitifs , foutînt que 
la fanté Iréfuke de l'équilibre de ces élémens , & 
la beauté » de l'enfemble de ces parties (h). Non^ 
dit lin des difciples de Praxitèle , il ne parviendroit 
pas à 4a: perfeâioh j celui qui fe traînant fervile- 
ttient laprès les règles, ne s'attacheroit qu'à la 
correfpondance des parties, ainii qu% la juiieflb 
des proportions. On hit demanda quels modèles 
fe propQfe.ufl^and artiûe, quand il veutrepré- 
fenter le fouverain des dieux «; ou la mère des 
Afnours, . 



(A}.O^eiu de Hippocr, et Plat, dûgmat. lib. s, t. i» 
pag. a88. 
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Des modiles, tépondit-U» quV t'eft foimés 
d'après rétiide réfléchie de la nature & de Fart» 
& qui conferVent, pour aînfi dire ^ en dépèt tous 
ks attraits convenables à chaque genre de beauté* 
Les yeux fixés fur un de ces modèles , il tâche 
par un long travail de le reproduire dans fa 
copie (i)^il la retouche mille fois; il y met un» 
toc l'empreinte de fon ame élevée, tantôt celle 
de foo imagination riante^ 6c tUs U quitte qu*4près 
«voir répandu b majefté fupréme dans ]e Jupiter 
fOlympie , ou les grâces féduifantes dans la Vénus 
de ÎDnide, -- 

La difficulté AMAe, lui dis- je; ces fimufaicrcs 
de beautés dont vous parlez, ces images abftraites 
oh le vrai fimple s'enricUt du vrai idéal (k) ^ 
n'ont rien de circonfcrit Ai d'uniforme. Chaque 
artifle les conçoit & les préfente avet des traits 
différens. Ce n'eft donc pas fur des «efures fi 
variables , qu'on doit prendre ndée précUe du 
beau par excellence* 

Platon ne le trouvant nulle part exempt de 
taches & d'altération , s'éleva, pour le découvrir, 
jiufqu'à ce modèle que fufvit l'ordonnateur de 
toutes chofes, quand il débrouilla le chaos (/}• 



(i) Plat, de leg. lîb. 6^ 1. 1, p. 767 (k) Cîcer. 

orat. cap 1, t. 1, pag. 411, De Piles, eour$ dépeint. 
p. 32. ^inckelm. bist. de l*ait, t. 2, p. 41* i^^' de pieu 
vet. lib. 1, cap. «, p. 9. — (/) Tim. de anim. muad, 
ap. Pkat. t. 5 , p. 93* PUt. in Tiu. tbid, p. 29* 

14 
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Là £ç tr^^oient tracées d'une mamere inelEabte 
f^ fublime.^y tantes les efpèœs des objets qui 
tombent fous nos Cens (,/»), toutes les beautés que 
ke corps komain peut recevoir dans les diverfes 
époques de' notre vie. Si la matière rebelle n'avok 
•ppofé une réfiftance învinciUe à Taâîon divine , 
le monde vifible poffideroît toutes les ;|)erfeâtoiis 
du monde intelleàuel' Les Jbeautés particulières, à 
b vérité , ne feroîent fur nous qu'une . impr^lion 
légère, puifqu'eUes fefK>ient communes aux indî^ 
yjidusde mtéipefexe& de .iiiêmelge;mab combien 
plus fortes & plus durables feroîent nos^énaotions 
JiTafpeâ de. cette abondance de beautés, toujours 
pures & ians mélange • d'imperfeâions, toujours 
les mêmes Si toujourjE» nouvelles ? 

Aujourd'hui notre ^me^ oii reluit un r rayon <ite 
lumière émané, de 1» divinité, fqupire. Çuis c^fTe 
après le be^ eiTentiel (» ) ^ elle en recherche les 
foibles^îf^es ^^fperfés dans le» êtres qm w\» 
entourent, 6c en fait elle-même jaillir de fon feia 
des ét'uicelles qui brillent dans les chef-d'œuvres 
des arts, & qui font dire que leurs auteurs, aiofi 
que les poëtes, font animés d'une âfimme ^ 
lefte(o). ; ,. ) 

On admiroit cette théorie, on la conabattoit; 

* Voyez te cliapitre lix. .de c^t ouvrage, 
(m) Fiat, .de leg. lib. lo, t. a. p. 597. — («) W. in 
çonv. t. 3, p. 211. Id. in tUxdr, p. aji. -^(o) Jun.dt 

pict. lib. 1 , cap. 4,,pi 23« 
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Piiilota$. prit la paroI«« Arifto^ , dît-il , qaï ne fe 
livre pas à foA imiglnation » peut-être parce que 
Pkiton s*;^andonne trçp à la . ftcnne 9 s*eft con- 
tenté ^e dire que la beauté n*eft autre chofe que 
Tordre dans la grandeur {p). £0 efiiet. Tordre fup- 
pofe la fj[ÇAé^riç » jaxopyeiMAce, Tharnumie : dans 
la grandeur, font cof^prifes UfimpBcîrë, Tunité, 
la majeflé. On cpnvmtquc -cetle iJéfinilîon ren^ 
fermoit à-peorprès tous lei cârsiâèresf de ia beau- 
té , foit nuverfelle.y ifoit Indiwibtfelie. ' 

Nous allâmes dé Ciiide à Mylaâi, Tune des 
principales villes <Ie la Gune. Elle rpofsède un riche 
territoire 9 & quantité de temples» quelques-uns 
très andtfàis , tous conftruits d'un beau marbre 
tiré dune carrière voifine ( f }• Le foir ^Stratomicus 
nous £t qu'il .vouloir jouer de* la cithare en pté<- 
fènce du .peuple aflemblé , & n'en fut pas détourné 
par notre bâte, qui lui raconta un fait récemment 
arrivé dans xas^^ a«tre irille de ce canton , ' nommée 
lasuSii La multitude étoôt accourue à l'inyitatioii 
4'|^i joueur de c«thaie« Au moment qu'il déploydk 
toutes les reOburçe^^ de fon art , la trompette 
annonça Tii^At.:4e M ventp du poiflbn. Tout le 
mo^idecôuiMt au|if^riçhé à l'exception d'un citoyen 
qui étoit4ur d'oreille; kmuiicien s'étant approché 
de lui pour le remercier de fon attention > &. le 

^W <fc— >^— *■—— ii— i*»^— ■ I I ■ ' I ■ ' 

• (pO Aristot. de tuor. lib. 4^^ caj». 7^ t, a» p. 49. W, 
de pcet. cap. 7, t. %, pag. '(5j8. — (g) Strab.,lib. 14, 
f. 658. Herodèt; Ub. i /cap. 171. -^^ ., , 
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ftlicîtcr fuf fon goût : — Eft-ce tjue la trompette 
a fonné, lai dit cet homme? — Sans:dbute. •*-*- 
Adieu donc, je m'enfuis bien vire (r). Le ten* 
demain Stratonicus fe trouvant au milieu de la 
•place publique , entourée d'édifices facrés ^ & ne 
^▼oyant autour de lui que très^ peu d'auditeurs , ie 
mit à crtev^e toutes fes forcés : Temples^ écout€^' 
mai («s )v & après avoir préhidé pendant quelquet 
moiïiexiSf 41 congédia FaïTembléi». Ce fût toirte la 
vengeance qo'il^dra du mépris x{ue les Grecs de 
Carie ont poiv lék grands ^taiens. 

Il cpuh^t plus de xifques'à Cauhuf. Le pays 
èft fertile ; mats la chaleur du climat & Tabon* 
4anc(i de^srlriiits y occafiohncnt Couvent des fiè\'res. 
Nous 4ttftjtis étonnés de cette quantité de malades 
pâles &' languiflans , qmfé trainoient dans les 
ru^s* Siratatiteus s'avîfa dekurcitiàr ufi yers d'Ho- 
jnèr^j oii la deftinée des hommes eft comparée 
« cette des feuaies (t ). G'éteiff'«n«utetofie, lorf- 
j^e ies feuilles îaumÂTent. Comme les hdbitsins 
s'oâenfoient de cette plaifanterie : tiMoi, rié^on* 
}> dit-il ,*)e n'ai pas voulu diire que ce lieu (fit 
i> mal-fain, puifque je vois1esm6rts s'y promener 
» p^fiblement («).» Il fallut ^àftir au phis vite, 
mais ce ne &t pas fans gronde^ Stratonicus , qt]5« 



(r) Strab. Tîb. 14 , pae. 658. — (s) Athçn. Hl^..S^ 
tap. 9, p. 34S. — (t) Hopçr. ilîad libv*6, v u6» 

(u) Strab. iib. U, p. 651. Eûstath. iû.Dîonys. ptrièg. 
v. 5 jj. ap, Geogr. ima« u 4 > p. loi. '^ 
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tout en riant « noas dit qu*ane fois à Corintbe^ 
il lui échappa quelques indifcretions qui fartnt 
très mal reçues. Une vieille femme le regardoit 
attentivement; il voulut en favoir la raifom La 
voici , répondit-elle : Cette ville ne peut vous 
fouffrir un feul jour dans fon fein; comment fe 
peut-il que votre mère vous ait porté <Ux mdb 
dans le fien {x)} 

.m ' ; ' ' ■■ I I II II W^ 

{») Âthen. lib. 8, cap. 9» p. 349. 

fin du Chofitri frixantt'd^iiimti 
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CHAPITRE LXXIII. 

SUITE DU CHAPITRE PRÉCÉDENT. 

Les îks de Rhodes, de ^rhe & de Cof. Htppocrate. 



Ne 



r ous nous embarquâmes à Caunus, En appro* 
chant de Rhodes, Stratonicus nous chanta cette 
beUe ode , où entre autres louanges que Pindarç 
donne à cette Ue , il l'appelle la fille de Vénus 
& répoufe du foleil ( ^ ) ; expreflions peut - être 
relatives aux plaifirs que la DéefTe y diflribue , 
&à l'attention qu*a le dieu de Thonorer fans cefle 
de fa préfence ; car on prétend qu'il n'eft point 
de jour dans Tannée où il ne s'y montre pendant 
quelques momens (^). Les Rhodiens le regardent 
comme leur principale divinité (c), & le reprér 
fentent fur toutes leurs monnoies. 

Rhodes fut d'abord nommée Ophiufa (i) , c'eft- 
à-dire File aux ferpens. Cefl ainfi qu'on défigna 
plufieurs autres iles qui étoient peuplées de ces 
reptiles , quand les hommes en prirent poffeffion. 
Remarque générale : quantité de lieux » lors de 



{a) Pind. olymp. 7, v. iç. — (*) Plin. lib. 2, p. 62, 
t. I , tjag. 104. — («) Diod. Sic. lib. 5 , pag. 327, 
{d) Strab. lib. 141 p. 653. Steph. m'VU. 



V 
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leur 'découverte , reçurent leurs noms des ani<- 
naax , des arbres , des plantes & des fleurs qui 
s*y trouvoient en abondance. On difoit : Je vais 
au pays des cailles , des cyprh , des lauriers , &c. ( e )• 
Du temps d*Homère, Hle dont je parle étoit 
partagée entre les villes d'Ialyfe, Camire ik Unde 
(/*), qui fubfifient encore, dépouillées de ,kur 
ancien éclat. Prefque de nos jours , la plupart de 
leurs habitans ayant réfolu de s'établir dans un 
même endroit pour réunir leurs forces (f), jetè- 
rent les fondemens de la ville de Rhodes * , d*après 
les deflins d'un architeâe Athénien (^) ; ils y 
tranfportèrent les ftatues qui décoroient leurs pre- 
mières demeures (i) $& dont quelques-unes font 
de vrais coloiTes (/:) f. La nouvelle ville fut conf- 
truite en forme d'amphithéâtre (/}, fur un ter* 



(e) Eustatb. in Dîonys. v. 453» P* ^4* Spanh. de praest. 
num. t. I , p. 320. — (/) Homer. îliad- \vb, a , v. 6j6. 
Pmd. olymp. 7, v. 135. — ig) Strab. lib. 14, p. 6s 5- 
Diod. Sic. lib. 13 , pag. 196. Conon. ap^ Phot. pag. 456. 
Aristîd. orat. de concord. ta, p. 39S. 

♦ Dans la première année de la 9?e. olympiade ( Dioéw 
«c. Vib. 13 , p 196) , avant J. C. 408 ou 407. , 

(A) Strab. ibid. p. 654. — ( O Pl»«l' olymp. 7, v. 9t, 

(k) Plin. lib. 34, cap. 7i t. 1, p. 647. 

t Parmi ces statues colossales . je ne compte pa« ce 
femeux colosse qui avoit , suivant Pline , 70 coudées de 
haut , parce qu'il ne fut construit qu'environ 64 ans après 
l'époque où le place le voyage d'Anacharsis à Rhodes. 
( Meurs, in Rhod. lib. 1 , cap. ij )• Mais je le cite ici powf . 
prouver quel étoit dans ces temps-là le goût des Rhodieos 
pour les grands monumens. 

(/) Diod; Sic. lib. aô, p. 8iu 
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raîn qui defcend jufqu'au rlvag€ de la ttttr. Ses 
l^orts , fes arfenaux , (es murs qai font d'uoe très 
grande élévation , & garnis de tours ; fes maifons 
bâties en pierres & non en briques; fes temples, 
fes rues» fes théâtres, tout y porte Tempreiote 
de la grandeur & de la beauté (m): tout annonce 
le goât d'une nation qui aime les arts, & que 
fon optilence met en état d'exécuter de grandes 
chofes. 

Le pays qu'elle habite jouit d'un air ~piir 8c 
ferein (^/z). On y trouve des cantons fertiles, du 
raifm & du vin excellent , des arbres d'une grande 
beauté, du miel eflimé , des falines, des carrières 
de marbre-, la mer qui l'entoure, fournit du poif« 
fon en abondance ( o )• Ces avantages & d'autres 
encore ont fait dire aux poëtes qu'une pluie d'or 
y defcend du ciel (/')• 

L'induftrie féconda la nature. Avant l'époque 
des olympiades , les Rhodiens s'appliquèrent à la 
marine {q). Par fon heureufe pofition (r'J.leur 
lie fert de relâche aux yai0eaux qui vont d'Egypte 
en Grèce , ou de Grèce en Egypte ( ^ ). Ils s'éta- 

(m) Strûb. lib. 14, p« 651, Diod. Sic. lib. 19, p. 6S9. 
Pànsan. lib. 4* cap 51, pag. ^56. Aristid. orat. Rbodiac. 
t* ^t P* 1^^ ^^ 3^^' l^'O Cbrisost. orat. 31 > p. 1T4- 

(n) Suet. in Tiber cap. u. — (©) Meurs, in Rhod. 
lib. 1 , cap. I. — (p) Homer. iliad. lib. 2 , v. 67a Pind. 
olymp 7 , V. 89. Strab. lib. 14 , p, 654. — {0) Strali. 
ibfd. -— (r) Fôjyb. Hb. 5, pag. 430. Aul. Gell. lib. 7, 
cap. 3, — (s) Diod. Sic. lib, ; , paj. 329. Pemosth, advt 
Pionyt. pf X121, ôcç« 



Digitized by VoiOOQ IC 



DU jxui;e Anacrarsis. us 

bSreot /ucceffiv^çment dans la plupart des lieux 
•ù le commerce les attiroît. On doit compter 
parm^ leuf» nombreufes coioiûes , Partbénopé * 
Qc Salapia en Italie > Agrigeiite & Gela en Sicile, 
Rhodes t fui; les côtes de l'Ibérie au pied des 
Pyrénées, &c. («^ 

Les progrès de leurs lumières font marqués par 
des épçtques affez diftinâe;. Dans les plus anciens 
tempA9 ils reçurent de quelques étrangers, connus 
(bus Je nom de Telcbiniens, des procédés > fans 
doute informes encore , pour travailler les métaux ; 
ks auteurs du bienfait furent foupçonnés d'em- 
ployer les opérations de la magie (z/). Des honw 
mes plus éclairés leur donnèrent enfuite des notions 
fur le cours des aftres , ôc fur l'art de la divina- 
^n ;. on 1^ nomma les enfans du foleil {x)é 
Enfin des (hommes de génie les foumtrent à des 
lois dpnt la fagefle efl généralement reconnue (y). 
Celles qui concernent la marine, ne çeflèront de 
la maintenir dans un état fioriflant, & pourront 
fervir de modèles à toutes les nations conQçier* 
çantes ({). Les Rhodiens paroiffent avec aflti- 
nmce fur toutes les n^rs, fur toutes le^ coter; 



• Naples. 

• Roses en Espagne. 

/),StraI>. ib. Meurs. Rhod. Hb. i , cap. i3. 
u) Strab. lib. 14, p. 65^. Diod. Sic. lib. 5 » p« 3i6u 
. X > Strab. ibidi Diod. Sic. p 3x8. — (y ) Strab. ibid. 
p. 6ç2. — (t) JJ'ktirs» in Hhod. lîb. i ^ cap, 11. Dissertv 
■& M. Pastoret snr TÉnfûence dés lois des Rhodiçps. 
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Rien n'efl comparable à la légèreté dé leurs vaif** 
(eaux, à la difcipline qu'on y obrerve» à l'habi- 
leté des commandans & des pilotes (^a). Cette 
partie de l'adminiftration eft confiée abx foins 
Tigilans d'une magiftrature févère ; elle paniroit 
de mort ceux qui, fans permiffion, pénétreroient 
dans certains endroits des arfenaux ( ^ ). 

Je vais rapporter quelques-unes de leurs lois 
civiles & criminelles. Pour empêcher que les enfans 
ne laifient flétrir la mémoire de leur père t n Qu'ils 
n paient Tes dettes, dit la loi, quand même ils 
» renonceroient à fa fucceffion (t ).» A, Athènes, 
lorfqu'un homme efl condamné à perdre la vie , 
on commence par ôter fon'nom du regiftre des 
citoyens. Ce n*eft donc pas un Athénien qui s'eft 
rendu coupable , c'efl un étranger ( d^i Le même 
efprit a diâé cette loi des Rhodiens in Que les 
I' homicides foient jugés hors de la ville (e*). n 
Dans la vue d'infpirer plus d'horreur ' pour le 
crime, l'entrée de la ville eft înferdite à l'exécu- 
teur des hautes oeuvres (/). 

L'autorité avoit toujours été entre les mains 
du peuple : eUe lui fut enlevée,' il y a 4^elques 



(tf) Diod. Sic. in cj ibi 37, 

cep. 50. Cïcer. pro lej ig. 10. 

Aul. Geir. lib. 7, cap. ». éjj. 

[ c ] Sext. Empir. Pyr . p. 3S. 

[d] Di6' Chrysôst. < Arhtrd. 

orat. Rhod. t. % , bag. t. îbid. 



pag. 348. 



années , 
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anaées, par une £iâx>o que {i^0Êà£omsè^té6k , 
roi de Carte (g); & ce fiit vainement ipîiliÎMq 
plora le kcows éss Athéniens (^)i:/L8ftIrîdièt , 
auparavant msdtraités par le peuple , vf tllem: "fiii 
(es intérêts, avec plus de foin qu'il ne nitfoit.lutM 
même. Ils. ordonnent de temps en teflipS'des>dtfi 
tributions de blé^ Se des offiders partlcvUerrififit 
diarg^ de prévenir leibefoins dés plus pautx^^ 
& fpécîdement deceux qtiî font employés furJetf 
fiottet & dans lesarfenaux (i)«' '-. •' *i 

De telles attentions perpétueront fans ddUtd 
l^oligarchie * } & tant qoefe^ primâpes 'Ki^ la* conf* 
tmmon ne s'altéreroiar point, on^ rechercherar l'a^ 
liance- d'un^ peuple dont les chefs- aiirom appris à 
fa dîftinguer pttr une prudence ci^tifomnfée yôt let 
<bldats par uni cotttage^ îii«répide> ( k)* iAm icéè 
alliaoceane feroto ]ùné& iréqaenkâl {ii ). lÀi 
Rhodiens referont , autant qu'ils le pourront ^éam 
une œntraHié^atpsée» Ib auront . des fk>tte% toujours 
prêtes pour protéger tair' commerce , un com^ 



(g,) Aristot. derçp. Ijb. y, W..5. t- »• g^j, j?g>. 
cap. 5, p. 59*. Theopomp. ap. Athen. lîb. lo, cap. la, 
p. 444. Demosth. de iib. Rtod. fi. 144 ^t l4^.'Uba]h)et 



Wp. ibîd. --.(AJDeiB0?A.^l5. Rhodf, paj;. ^<f ^ / 

(i) Strab. Iib. i^, p. 651.' 

* U^igarchie établie à Rhodes dû temps d'Arîaote , 
sabsistoit encore du temps de Strabon. ^ v • 

( k ) Polyb., Ub; 5 . p. 428. Id. excerptl Usai: ^p* 9»4» 
Diod. Sic lib. 20, p. 820 Hîsl. de bell'. Al^xandf* cap., i j. 

(/) Diôd. SicïTib. 20, p. ^9. ' \ .-../.♦....a 

Tçtm VUU K ' 
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tOBéidtr^vâoSLmaSkr des ikhefiès, det ncheffiss 
fmutêa^ «fB eut d'entretenir leurs âbttes. 
f Les loklet^ infpireht un amour ardent pour la 
liberté; les monumens fnperbes ûnprifloent dans 
kurssâmés des idées fie des fentimens de grandeuiw 
Ib^ Gonfervent Fefpérance dans les plus affreuc 
revers , ÀPanciennè fimplidté de leurs pères dans 
\BtXan de l'opulence ^ Leurs mœurs ont quelque- 
&is reçu de fçrtes atteintes : maïs ils font tdlement 
auachés à certaines formes d'ordre & de décence» 
«^ue'de pareilles attaques n'ont chez eujc qu'une 
influencé {HiiTagibre. Ils fe montrent en^public avecf 
4es habits jnodeftes 6c un maintien grave. On ne 
les voit jamaii courir dans les tues » & fé précipiter 
le^ uns fur ki.atC6es. Ui^a^ftent aus fpeâades en 
fience ; & 4suis ces repos oj^/j^ne la con%nce de 
^amitié Si delà gaieté tcibr/e^ refpeûent eax^m2« 
Bies (m)* ^ 

4 Mous parcourûmes Tile dans &. partie orientale » 
«il l'en prétend qulxabitoient autrefois des géant 
(n)* Qii y a découvert des os d'une grandeur énorn»e 
(p). On nous en avoir montré de fembùbles en 
d'autres lieux de la Grèce. Cette race d'hommes 
«•ttelle «xiAé ? Je l'ignore. 

Au bburg de linde, le temple de^ Minerve tSt 

< ' ■ ' ' ■ " *— - — * ■ ' — ' — •> 

• Voyez la note à la fin du volume. , 

• (») D?od. Sic. M). /, p. 317. — («j Phleg. je teb'. 
«irakcap. 160 
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/emarqaable , no»- feulement par fa haute antiquité 
& par les offrandes des rois (p) , mais encore par 
deux objets qui fixèrent notre attention. 'Nous y 
vimes » tracée en lettres d'or, cette ode*tle Pin- 
dare, qiie Stratonîcus nous a voit fait entendre (^)« 
Non 'loin dé là fe trouve le portrait d'Hercule; il 
eft de Parrhafius , qui , dans^ une ihfcription placée 
^n baé du tableau , attefle qu'il avbit repréfehté le 
'Dieu , tel qu'il l'avoit vu plus d^une ibh en fonge 
(f)^ E>*au€i9s ouvrages du fnémfe éÂ-tifte excitoieAt 
rémnfation d'un jeune homfoedç Caunus, que nous 
connûnnês, & qui fe nonmioit P/ôtogènè. Je te 
cite , parce qu'on augut oit^ d^stprès fes preWiiers 
elSûs, qu'il fe placeroit ui^JoUr àkôté ou au def- 
fu$ de Parrhafius. ?fiCf : - 

Parmi les gens de lettre qu*a proidtilits 411e de 
-^pdes, nous citerons id'abord Oéôbule^ Tunr^s 
'fiiges de la Gtèce, eiifpfîtdiTifnoc»é^>n & Àna- 
xandride , l'un & l'autre célébrées par leurs comè- 
tes* Ler premier étorT à^a-ibis athlète ^fit porëte, 
très Torace Sctrès fatiriqu^. Dans fes pièces de 
^àtre^ftirifi^^e' ()ans kk ehanfons, il déchu'a 
fans pitié Thémiftode & Simonîde. Après fa mort , 
^ihioiiidtS âf tbn Ipitâphè; elle étoit conçue en ces 



* (^) Herodot.tî*^i; çâp« ï^ Note de M Larchcr, 
t s , pae '5^9.'Mrai:5. ih fthod.'lib. i, cap; 6. 

(f) Oorg^. ap..*Schél, Pînd.-olym. 7, pag. 76. Aker, 
SchoL 'pag; 88i-^{«) Min.Hb. 35 , cap, 10, pag, €^, 
Aches. ]^p u> cap. 11 » p. 543* 

K 2 
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termes : « J*ai palTé ma vie à ^nanger^ à hohiei 
I» & à dire du mal de tout le monde {s), n 

Anaxandride appelé à ki cour du roi de Mà« 

cédoine; augmenta par une de Tes pièc^t l'éclat des 

fêtes qu'on y célébroit (t\ Choifi par les Athéniens 

pour cômpofer le dithyrambe qu^on dévoît chanter 

dans u^e cérémpnîe r^ligieufe , il parut à cheval i 

la tête du choeur, fes cheveux tombai^ fur H» 

épaules, ^^êtu d*une robe de pourpre garnie de 

frange^ d*or « i& chantant lui-nvême £es vert {u}i 

il crut, ^ue çeti appareil g ibutenu d'une belle %uré , 

lui attireroit l^s^dmif atipn de la multitiidç.. Sa vanité 

. lui jdoiinoit une hutneiir infupportable. U avoit &it 

. 65 comédies. Il rgj:xip9;rta' dix fois le prix : mais» 

be<^ucoup moins âatté de fes viâoires qu'hunûlié 

de fes çhâ^s«r ?q Jieu. de corriger les pîècei:qui 

n'avoiei^t piislréuffi^ îl'Jtsc envoyait, dans an 

. accès :^e coiète^ a'uirtéptciersy pour^qd^Ues iGer- 

viflfent d'enveloppés («).- » , i . : <> 

- Qu? ^'apr es ce« : exemples >^ on ne Juge pas éo 

çaraâère de la nation. Timocréoiiâc Anaxandrkie 

. vécurent loin dfileyr j^trifi, & ^|^ ch^rj^h^r^ qMc 

^ Içur gloire perfqnn^.. vô ,Lim'j i ... q u:^' 

. , L'île de Rhodcîs ,eft ;l)€auçoîÇ>„^uij p^itte,-:^^ 



(/) A*eD. lik rp, C5^.,4» pag.#ff-cA»thQl.rlite t, 
cap. 6, p. 112. iÇfian. var. hist./^ i , cap, aj. P1\H, 
in Themîst. t. i » pag. lai.* Sujd. Jfij/T^xf.r— j[ t^iSuidi 
In *Am|*v<r*. -- ( u ) Ath^, m 9% f^éi. B- J!74€ . j . 
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ccllede G-ète *^ Toutes deuxur'ont paru mériter 4è 
rattentipn : la ptreiaière 4*^iléYée:ai»cleffiis de fes 
-taoyens ; la (tconée eft ^efiée>au!de£Coiis;dés fiens. 
.NoiferetraY<rrée>deraiie à l'autre fut tsè»lKureuâ. 
Nous, defcen^mes an port de Coofle » éloigné de 
cette yille de 25 Aades (y) f. . . 

Dm t^mps d.e Minos , Cnofle ^oit la «capîtsde de 
l*^e i^i)^ Le» hahitao^.youdrdknt Juixcoferverla 
nienaepférogatfve y & fondent km préiemion^ noA 
. jTuc ' Jeun puiflànoe aékielle , maî$ . £ur' la {loire <ie 
leurs ancêtres (tf)9.& fur un titre encore* plus: refr 
.f>eôable à leur yeux ;^'C'eft le tombeau .de Jupiter 
(Jf) ; c'eft cette caverne fameufe , oii;ilsi dtrent<iuril 
Ait enfevelL Elle e{l.creufée.au fnediâu tnoJif Id», 
à une légère difiance <le la ^ville^ Ui< nous fs&Uèf 
•%tnt de Ui voir, & le pnetffieo qui :dvoit,ift:ftob(- 
•pJaiTjuice .de nous loger ,airoulutid^(ûluiàcptaiéy 
^acconlpagner. ' ■ ,n* . [ . i3:7j :î liiyf'M 
Jil fi^llpit ir^yer&r la place puhiiquepe]Ie:3^oit 
. pt^îoe^d^ mpnde. 0|i «ous dtt. ispapn j&ftaf4ger tdoroît 
prç^iiQi^c^r m: 4ifwir$ «» ' f hournW; t^. «iCtJ^tpi^. 
, Ijlftqs jie .{4«i^ pa|i 4t<9fU»é9^a4N»»j<t ;iniiM*^Q5s 
vu, en plufieurs endroits de la Grèce, des ora- 
teurs oiT^STopSîffSs^côrîîpo^ on rîcîter eh pu- 
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bKo le panégyrique d'un peuple^ d*un héros ^ ou 
d*un perfonMge célèbre (c). Mais; quelle fut nkHre 
fnrprlfej^ quand l'étranger parut à la tnhumi 
.Cétoit Stratonkus. Là veilie il s'étoU concerté, à 
siotxe inûi, avec les principaux magiftrafts qu'ti 
avoir connus dans un voyage précédent. 

Après lavoir repréfenté les anciens habitant de 
Ifile dans un état de barbarie &-d'ignoraliçef (^^: 
Ceft .parmi: .tous:, s'écria^-t^il ^ qoe tous^.les iarts 
iurentdécouvetsV c'eA voua quben avez enriclwia 
terrewJSaturne vous donna VattiçaU de la |ofliœy & 
cette fimplictté de cœur q^i :,yous diftingue (e)* 
Vçila vous apprit à bâtir des maifons,' Neptune 4 
.coâftruifle .^ ^vaifleaux. Vous devez à Céfès la 
culture du Ué, àBacchus cette* de la Vigne, à 
Minenre celle de Tolivier ^/).> Jupiter détniifit les 
géans qui^vbubient vous, aftrvir (^. Hercule voqs 
délivra des ferpens, des loups ^ & d^ -divei'fes 
ef{Âces d'animaux maUfai(ans (^). Les auteurs de 
^atttt Tà9lBlitttùàvi'i 'admit par t^ ftrtiâ lû'WiMbre 
des dièix , retinrent le j^r dans cett0feélie contrée » 
& tt« âM^;ix^ten^t>occapéè.<{ue Ùi1^\ hiotStitva. 
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; L'orateur parla enfutte des guerres de Miner, 
de Tes viôoires fur les Athéniens > des étrangos 
amcMirs de Pafipbaé , de cet homme plus étrange 
encore qui naquit avec une tête de taureau , & quî 
fiit nommé Minotaure» Stratonicus, en railèmMâ^tt 
les traditions les plus contradiâoires , & les fables 
les plus abfurdes, les avoir expofées comme des 
vérités îinportantes &incontefiables. lien féfultoit 
un ridicule qui nous Êiifoit trembler pour lui; mais 
la multitude enivrée des louanges dont Ji Tacca* 
bloit , ne ceflà de l'interrompre par des applau- 
diflemem. . ... 

La féance finie» il vint nous joindre; nous lu^ 
demandâmes» il, en voulant s'amufer aux dépens 
de ce pe\iple> il n'avoit pas crgint 4,e l'irriter par 
Texcès des ^logef. Non, répondit-âl ; j^ modefiie 
des nations , ainfi que celle de$ p^rtjculier^, eil 
une vertu ii doi^ce » qu'on peut fans rifque 1^ traiter 
avec infolence. 

Le chemin qui conduit à l'antre de Jupitefr eft 
très agréable: fiir fes bords » de^ arbres fuperbes ; 
^ fes cotés , des pi^airies charmantes , & un bois 
de cyprès remarquables par leur hàliteur 8e leur 
beautés béSs'coinfacré &uj^*dieui , dtîiCidf^Altetnkte 



que nous trouvâûtés eiifuite ^ i ).' ' '^ , ^! ■ '' J^^'. i \ ^ q 
A l'entrée de la iniverne font niipendue^^an^^ 
tité d'offrandes. On nous fit rtmar^i^ cdfàmyM 



(i} Plat, 4eHt tt>« t , iti a ^f«' ^a^;^ 
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fihgularlté un He ces peupliers noîrs qui tous les 
ans portent du fruit : on nous dit qu'il en croifibit 
cTautres aux environs , fur les bords de la fontaine 
Sauras (k), La longueur de Tantre peut être de 
aoo pieds, fa largeur de 20 (/). Au fond nous 
vîmes un fiège qu'on nomme le trône de Jupiter , 
& fur \ei parois cette infcription tracée en anciens 
caraÔères : CeJ! ici U tombeau' de Zan (m) \ 

Comme il étoit établi que le Dieu fé manifeftoit, 
dans le fôuterrain facré, à ceux qui venoient fe 
confultêr, des hommes d'efprit profitèrent de cette 
erreur pour éclairer ou poUr féduire les pétiple^^i 
On prétend en effet que Minos (/i), Epiménide 
6t I^thagore, voulant donner une ïanftion dhrine 
à leurs lois oi^ àleuri do^mes^âefcendrrent dam M 
èaverne, '& s*y tinreht pW^oU^moâi^ de temps 
renfermés (0). ' '-^^'-. ^- ' > 

De là 'nous allâmeà à-la vilJé de-'Gôrtyne , Vuhé 
des principales du pays ; elle eft fituée au cotA- 
mencement d'une piairfe très fertile. En arrivant , 
hoiiis aflift&mes au /ugemleut d'un kiomme 4ccuf^ 



m: 



i^ThèôfthriliIst plant. in>. ^^^captS^ V^\^*.r.,d 
, Bencdet. Bordon. Isplîir^ p. ^à.,^{m)m\xn, JA 
Crèt. Tib. 1 , tap, 4, p. 78, » . f ' 
•-''♦'îCarf éslt la rtême cHo^'i|«e Z>»»^, toîter. îl pafott, 
p9^;Ui)€ médaille du cabineç du Roi, que les Cretois pro- 
nonçôient tan. f Mém. de l*acad. t. 26, p. 546).' Cctiè 
"VitfUUJÔP n*étoit^as d;une Ijâutc antiquité.. . .^ 

. ( n ) Homer. odyss. lib. 19, v. 179. Plat. în Min. t, 2 , 
p. 319 — (o)P^S'Ueçt^8)j8,J..j. '.. ; ; 

d*adultère. 
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d*adultère. Il en fut convaincu ; on le traita comme 
Je vil efclave des fens. Déchu des privilèget de 
citoyen , il parut en public avec une couronne de 
laine , fymbole d'un caraâère efféminé , & fut 
obligé de payer une fomme confidérable (p). 

On nous fit monter fur uto colline par ua 
chemin très rude {q) , jufqu'à Touverture d'une 
caverne , dont l'intérieur préfente à chaque pas 
des circuits & des finuofités fans nombre. C'eft 
là fur- tout qu'on connoît le dai^er d'une première 
faute ; c'eft là que Terreur d'un moment peut coûter 
la vie au voyageur indifcret. Nos guides à qui une 
longue expérience avoit appris à connoîire tous 
les replis de ces retraites obfcures, s'étoient armés 
de flambeaux. Nous fuivimes une efpèce d'allée , 
affez large pour y hiffer paffer deux ou troishom- 
mes de front, haute en certains endroits de 7 à 8 
pieds , en d'autres , de 2 0U.3 feulement* Après 
avoir marché ou rampé pendant l'e/pace d'environ 
1200 pas, nous trouvâmes de^x fallcs prefque 
rondes , ayant chacune 24 pieds de diamètre , fans 
autre iflue que celle qui nous y avoit conduits, 
toutes deux taillées dans le roc , ainfi qu'une partie 
de l'allée'que nous venions de parcourir (r). 

Nos conduâeurs prétendoient que cette vaAe 



(p) JEWm, var. hîst lib. il, cap. 11. Not. Pcrîzon; 
îbîd. — ( ^ ) Toumef. voyag. 1. 1 ; p. 67. — [ r ] Tourne^ 
VoyîJg. t. t , p. 65* 

Tomt rni. L 
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caverne étoit .précifément ce famegx labyrinthe 
oii Théfée mU à mort le Minotaure que Minos y 
ttnoît renfermé* lis ajOJtoient que dans l'origine « 
le labyrinthe ne fut defiiné qu'à fervir de pri« 

fon(^r-^ 

Dans les pays de montagnes, le défaut de çarte$ 
topographiques nous obligeoit fouvent à gagner 
une hauteur pour reconnoître la pofition refpeç- 
tive des lieuy^ Le Commet du mont Ida nous pré- 
fentoit une ftation favorable. Nous prîmes des pro* 
▼ifions pour quelques. jours Une partie de la route 
ft fait à cheval, & l'autre à pied (r). On vifue, 
en montant , les antres oii s*étoient établis les pre- 
miers habitans de la Crète (w). On traverfe des 
bois de chênes , d'érables & de cèdres. Nous étions 
frappés, de la ^rofleur des cyprès, de la hauteur 
des arboufiers ôc des andraçhnés (x). A mefure 
qu^on avance, le chetpin devient plps efcarpé, le 
pays plus défer^. Noqs marchions quelquefois fuf 
les bords des précipices , & pour comble d'ennui » 
il falloit fupporter les froides réflexions de notre 
hâte. Il comparoir les dlverfes régions de la mon- 
tagne ^ tantôt aux différeiis âges de la vie ^ tantôt 



(s) Philoch. ap. Plut in Thés, t i, p. 6» 

* Voyez la note à la fia du volume. 

(0 Journef. voyag: t. i , pag. st. — («) Dîod. Sic. 
lib. 5, p. 9S4. — (*; Dionys, perieg. v. 503. Tbeophr. 
hist.. plant, lib. 3,C9p. 3, p. m; lib. 4,'^cap. 1, p. %%f^ 
IVleurs. in Çret. cap. 9. Çiilon , obsery. )iv. i , co^ 16 
et 17. 
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mjx dangers de Télévatioii , & aox vîclffitudes de 
h fortune. EuiHee^vous penfé , difott*îl , qoe cette 
nuffi^ énorme, qui occupe au milieu de notre ite 
im efpace de 600 fiades de circonférence (y) * » 
fi|ui a: fttcce&veœent offert à nos regards des forêts 
fvperbes^ des vallées & des prairies délicieufes (^)^ 
des animaux (âuvages & paififoles {a) „ des fourcet 
abondantes qui vont au loin fer^fer nos cam- 
pagnes (h) y fe temuneroit par quelques rodiers, 
fans oeflè battus des veats^ùns cefle couverts de 
fieigies & de glaces {c)i * 

hm Crète doit être comptée parmi les pins 
grandes lies connues (i). 5% longueur d*orient ea 
occident eft» à ce qu'on prétend, de i^^ôo ftades 
{4) t ; dans foa milieu, elle en a environ 400 de 
largeur (/) ^; beaucoup moins partout ailleurs 
{g). Ah mkii» la mer de Lybie baigne k$ cdtes^ 



[> ] Strabv lif3u iiOf 1^;, 47f • 

* *i lieaes 1700 toîscs, 

(^ ) Thcoplir. de vent. p. 40^. Dîod. Sic. îîb. ç ,p. jjS. 
Kessel. DOt in Diod. t. x, p. )t6. Meurs, in Cret. fib. 
* » <^P J » P^' 71- Belon, obscrv. liv. i , cliap. 16. 

(«) Mcnrs. ibld. cap. 8, pag. 100. — (h) lé ibîd. 
cap. 6, p. S^. — (c) Dîod. Sic. lib. j, p. f 58 Tournef* 
voyaç;. t. i, pag. ïj. — [«'l Scyl. ap.jjeogr. mîn. t. 1^ 
p. so. Tim. ap. Strab. lib. 14* p S ¥4- Eustath in Dionys. 
V. s68. -^ ( < ) Scyl. fbid. Dicaearch stat. Graec. ap. geogTt 
min. t. 1 • p. 24* Meurs, in Qet. lib. i » cap. 3 , p. !• 

t 94 lieues 12^0 toises. « 

(/*) Flin. Hb. 4, cap. xi,t. i» p. 209. 

^1$ lieues 100 toises. 

Ig) Strab. Hb. 10» p. 47(« 

L 1 
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an fiord , la mer Egée : à Teft , elle i^approciie de 
rA£e;àl'oiieft,de YEmrope (h). Sa f^rface eft 
iérittét de montagnes , dont linéiques unes, nsoins 
ilevées <(ue le rnoot Ida^ font lÂéantiidinc d*uae 
tr^s grande li^utenr : on difltog» dans £i partie 
pcdd^tnle les Monts Blmcs , qnî ferment use 
chaîne de 300 ftades de longueur (i) ^ 

Sur les rivages de la mer^ A dans llnténenr des 
terres » de rkhes prairies font cou Vestes de trou^ 
peanx nombreux; des ^ planes lûen cukii^ées {yré^ 
(entent fucceffivement d*abo|idantei éïo^ons de 
blé , de v» » d4iutle ^ de mtel , &de fi^uits de toute 
t(pèce{Ai)« Llle produit quiiittiié de (riantes'^tflu-* 
taïres (/) ; les arbres y font trk «rigoureux; \q% 
cypr^ s*y pbi&nt beaucoup ; iI»'croîflem» à ce 
qu'on dit» au qtiiiieu des - neiges iterfieiles qui cou« 
rpnneniJl^îf^fiatnts JJançsV ^ cpiLJfe\^'Oot âùtdcEn^ 
ner cç nom (/??)• 

La Crète'étoît fort peupTiè du temps d'Homère. 
On y çomptoit 90 ou lûd villes ^/i^j. Je ne (ûi fi 
Iç iiombre çn a depuis augmenté ou diminué. Un 

* M l . ■ ■ - I ■ ... ll M - ■ I l.l. ■ Nil., 

(A) StTîîb. lib. 10, p. 474f -^ (OxW. Ibîd. p. 47/. 

* 1 1 lieues Sço tpises. 
" [*) Id. iJ)id. Homer. odyss. lib. Ï9, y. i7).D]od.Sîc. 
lîb. r . p 541. Tournef. yoyag. t. 1 , p. 23 , 37 , 4» , &€• 
|\l^ur$. m Cret. lib. a, C3p. 7 « p* 94» cap 9, p. loa. 
' (Z) Meurs. Ibid cap. lo, pag. 108. — \m) Thçophr. 
bîst. plapt. lib, 3 , cap. 1, p. u» j lib. ^, ipap. i» p. 183. 
Plin. lib. itf , cap. 33 , t. », p. iç. Tournef. voyag- t. 1 , 
p. 28. — [n] Homer. odyss. lib. 19, v. 174. la. iliad. 
P* 2» ¥• ^49* Bustath, in iM* lil>» «> (• 1 1 p. S'}* 
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prétend qiie tes plut andentiéi firent conflrnttes 
fur ks fltnci des roontagnff , & que les hal^tans 
deicendireiit dans les phnnes , loifque les hivers 
devinrent plus rigoureux Ci pluslon^ (oj^Tai déjà 
remarqué dacis mon voyage de Theflaliei qu'on 
{% plaignoît à LattfTa de t'angnsentattoli fucceffive 
du froid *. 

Le pays étMt p^^iotit nortfoeox & inégal» b 
courfe à cheval eu moins comioe é^ hshium $ 
que la courfe à pied ; & par Pexerchee continuel 
qulls font de Parc & de k fronde , dès leur enfance ^ 
Ûs font devenus les Aieilleurs archers, & les plus 
lud>iles frondeurs de la Grèce {p). 

L*ile eft d'un difficile accès ^^). La plupart de 
fes ports font expofés aux coups de vent (r) ; msûs 
comme il tû aifé d'en fortir avec un tem]>s favo« 
ràUe , on poorroit y préparer des expéditions pour 
toutes les parties de la terre {s). Les vaiflèaux, 
qui partent du promontoire le plus oriental , ne 
mettent que 3 ou 4 jours pour d>order en Egypte 
(/ )• U ne leur en faut que 10 pour fe rendre au 
Palus Méotide au defliis. du Pom-EuxÎA (»)• 



( o) Theophr. de vent. p. 40c. 

♦ Vcyez le chapitre xxxv de cet ouvrage. 

(p) Meurs, in Cret lib. $ . cap. n , pag. ir7- Belon; 
observ. liv. 1» chap. 5 — (^) Aristot. dfe rep. lib. i» 
cap. 10, t. 2. p. ^^î, E. — (r) ï!omer. odyss. Ub. 19, 
V. 1S9. Eustath. ibid; t. 3 , p. 18^1 , Hn. 41- — (' > ^'^^^* 
Sic. lib. 4, pag. 22c. — (0 Strtùï. lib. la, pag. 47$, 

(u) Diod, Sic. lib* I « p. x67» 
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La pofitSon des Cretois au imlieu des nattons 
•onnues, leur extrême population , & l^es richeffes 
de kur fol , font préfumer que la natnre les avok 
deflinis à ranger M^te la Grèce fous lem obéif- 
fiince («)• Dès avant la guerre de Troie, ils fon- 
niirent une partie des Ses de la mer Egée (y) , & 
s'établirent fur quelques cètes de TAfie & de TEu* 
tope (x)* Au coinnencenient de celle guerre 80 
dekuFS vaifleaux abordèrent fur les rives d'Ilium^ 
fous kaordies d'Idoraénéeâc de Mérion (ay Bien- 
tôt après , refprit des conquêtes s'éteignit parmi 
eux » & dans ces derniers temps » U a été remplacé 
par des fentimens. qu'on autoit de la peine à juftifien 
^ Lors de Teipédîtion de Xenès, ils obtinrent de 
l»Pytlûe une réponfe qui les difpenfoit de feeou- 
rir la Grèce (h) ; & pendant la guerre du Pélopo* 
nèfe, guidés^ non par un principe de juâice, mais 
par Tappât du gain , ils mirent à la folde des Athé* 
lAiens un corps de frondeurs & d'archets, que ces 
derniers leur avoient denvandés (c). 

Tel ne fut jamais Pefpnt de leurs lois, de ces 
.lois d^iutaat plus célèbres , qu'elles en c.ot produit 
de plus belles encore; Regrettons de ne pouvoir 
citer ici tous ceux qui » parmi eux » s'occupèrent 



(^) Aristot i% rei>.,lib. 2» caji. 10, t^ 2, p. 532. 
ly] Meurs, in Cret. lib. j , cap. 5 , pag. xiS. 
( O Id. ibid. lib. 4 , cap. 5 , pag. 210. — (a) Horaer. 
Uia4 lib. 2, v. 64% — {h) Herodot. lib. 7, cap. 169» 
(c) Ttttcyd, lib. 7, cap. '57. 
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de ce grand objet; prononçons da moins avec 
reipeâ le nom de Rhadamante, qui , dès les plus 
anciens temps , jeta les fondemens de la législaiîoo 
(d) , & celui de Minos qui éleva rédifice« 

Lycurgue emprunta des Cretois Tufage des repas 
en commun , \€% règles févères de Féducatîon pn- 
blique, 6c plufieurs autres articles qui femblent 
établir une conformité parfaite entre fes lois & 
celles de Crète. Pourquoi donc les Cretois ont* ils 
plus t6t & plus honteufement dégénéré de leurs 
inilitotions que les Spartiates ? Si je ne me trompe» 
en voici les principales caofes* 

1.^ Dans un pays entouré de mets ou de mon- 
tagnes qui le réparent des r^ons voifines , il faut 
que chaque peuplade fâcrifie une partie de fa Hberté, 
pour conferver l'autre » & qu*afin de fe protéger 
■nituellemem, leurs intérêts fe réunifient dans un- 
centre commun. Sparte étant devenue par la va- 
leur de fes haHtajM, ou par les inftitutSons de 
Lycurgue , la capitale de la Laconie f on vit rare- 
ment s^élever des troubles dans la province. Mais 
en Crète les villes de Cnoffe,de Gortyne,de 
Cydonie, de Phefius, de Lyctos & quantité d'au- 
tres, forment autant de républiques indépendant 
tes , laloufes , ennemies , toujours en eut de guerre 
ks unes centré les autres {e). Quand il furvient 



(d) Ephor. ap. Strab. lib. 10, pag. 476 et 4S1. 
(«) Aristot. de rep. lib. 1, cap. 9, t. », p. jiS. Prat. 

L4 
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une rupture entre les peuples de Cnofle & de 
Gortyne fa rivale, nie eft pleine de faftions; 
quand ils font unb , elle eft menacée de la fervi- 
tude (/). 

2.? A la tête de chacune de ces républiq!Tes , 
dix magiftrats, nommés Cormes (g) *, font char- 
gés de Fadminifiration , & commandent les armées* 
Ils confnltentle Sénat, & préfentent les décrets, 
qu'ils dreffent de concert avec cette compagnie ^ 
à raflemblée du peuple , qui n'a que le privilège 
de les confirmer {h). Cette conftitution renferme 
un vice eflèntiel. Les Cofmes ne font choifis que 
dans une certaine claffe de citoyens ; & comme 
après leur année d'exercice ils ont le droit ^dufif 
de remplir les places vacantes dans le Sénat, il 
arrive qu'un petit nombre de fao^Iles , revêtues 
de toute l'autorité» refufent d'obéir aux lois, exer* 
cent , en fe réunifiant , le pouvoir le plus defpoti* 
que, & donnent lieu, en fe^iBvifam, aux plus 
cruelles féditions (î). : 

3.? Les lois de Lycurgue établiflènt l'égalité des 



de frat. ampr. t. a , p. 490. — (/) Strab. lib, 10 , p. 478 
et 479* Polyb. lib. 4, pag. ^it^.^(g) Chislmll. antiq, 
Asiat. p. loS. ^" ^ 

* Ce nom; écrit en grec, tantôt KlTfAm , tantôt K^y/*»! , 
peut signifier Ordonnateurs ou Prudhommes ( Chish. antiq. 
Asiat. p. la? ). Les anciens auteurs les comparent quel* 
quefois aux Ephores de Lacédémone. 



ïh) Ar 

Ci) a 



Aristot. de rep. lib. 1, cap. lo, t. a, p. «3. 
Id. ibid. Polyb. lib. 6, p. 4^0. ^ - " 
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fortunes parmi les citoyens, & la maintiennent 
par Tinterdiâion du commerce & de l'induArie ; 
celles de Crète permettent à chacun d^augmenter 
fon bien (Je). Les premières défendent toute com- 
munication avec les nations étrangères : ce trait 
de génie avoit échappé aux législateurs de Crète, 
Cette lie oui^rte aux commerçans & aux>oya* 
geurs de tous les pays , reçut de leurs m>jins la 
contagion des richefles & celle dès exemples. Il 
femble que Lycutgue fonda de plus juftes efpé- 
rances fur la fainteté des mœurs que fur la beauté 
des lois : qu*en arriva-t-il ? Dans aucun pays , les 
lois n'ont été auffi refpeâées qu eUes le furent pas 
ks magiftrats & par les citoyens de Sparte. Les 
législateurs de Crète paroifient avoir plus compté 
iur les lois que fnr.les mœurs , & s'être plus donné 
de foins pour punir le crime que pour le prévenir : 
in)ufKces dans les chefs, corruption dans les par* 
ticuliers ; voilà ce qui réfulta de leurs règlemens (/)« 
La loi du Syncrétifme , qui ordonne à tous les 
haWtans de l'île de fe léunir, fi une puïflfance 
étrangère y tentoît une defcente, ne fauroit les 
défendre, ni contre leurs divifions, ni contre les 
armes dç ^ennemi (m), parce qu'elle ne feroit que 
fufpendre les haines» au lieu de les éteindre » & 

(*) Polyb. Hb. 6, p 489. — (/) W. iWd. p. 49<« 
Meurs, in Cret. Hb. 4 , cap. 10, p. 131. — [«1 Arwtot. 
de rep. lib. 2, cap, 10, p jjj, £. Plut, de frat. an^, 
t. a, p. 490, 
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i|ti'elle laifieroît rubfifter trop d^intéréts particuEeri^ 
dans une confédération générale. 

On nous parla de plufieurs Cretois qui fe font 
diftîngués en cultivant la poéiie ou les arts. Epi- 
ménide , qui , par certaines cérémonies religîeufes 
fe vantoit de détourner le courroux célefie , devint 
beaucoup plus célèbre que Myfon qui ne fut mis 
qu'au nombre des fages {n). 

En plufieurs endroits de la Grèce , on conferve 
avec refpeâ de prétendus monumens de la plus 
haute antiquité : à Chéronée le fceptre d*Aga« 
siemnon fo), ailleurs la maiTue d*Hercule {p^y & 
la lance d'Achille {jj) ; mais fétois plus jaloux de 
découvrir dans les maximes & dans les ufages d'un 
peuple , les débris de foti ancienne fagefft . Les 
Cretois ne mêlent jamais les noms des dieux dans 
leurs fermens (r). Pour les prémunir contre les 
dârgersde l'éloquence, on avoit défendu l'entrée 
de riie aux profeffeurs de l'art oratoire {s). Quoi- 
qu'ils foient aujourd'hui plus indulgens à cet égard ^ 
ils parient encore avec la même précifion que ks 
SpartUtes » & font plus occupés des peafées que 
des mots (x). 

(«) Meur$.teCrct.lîb.4,cap.ti,&c — (o) Pamâii. 
fib. 9, cap.40, p.79j. — (p ) W. lib. a,cap. « , p. i8ç. 

(f) Id. lib. $, cap. 3, pae m. — (r) Porphyr. de 
abstm. lib. ? , $. i6, p. 251. Meurs, lib. 4, cap. i« p. 19^ 

(4) Sext. Empir. adv. rhet. lib. 2 , p. içt, 
' (i) Flac« de ieg, lib. 1 , t. a , p. 641 » e. 
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Je jfîis témoin d'une querelle furvenue entre deux 
CnoiSens. L'un dans un accès d^ fureur dit à l'autre : 
9 Puifles-tu vivre en mauvaife compagnie ! m & 
le quitta au/Iicât. On m'apprit que c'étoit )a plus 
forte imprécation à faire contre fon ennemi (u). , 

Il en eft qui tiennent une efpèce de r? ^ftre des 
jours heufeux & des jours malheureux : & coihme 
ils ne comptent la durée de leur vie , que d'après 
les calculs des premiers, ils ordonnent d'infcrire 
fur leurs tombeaux cette formule finguliére : a Ci 
s» ^t un tel f qui exifia pendant tant d'années, & 
» qui en vécut tant (x), n 

Un vaifleau marchand & une galère à trois rangs 

de rames dévoient partir inceiTamment du port de 

Cnofle (y) 9 pour fe rendre à Samos. Le premier 

à caufe df^ fa forme ronde, faifoit moins de chemin 

-gue le fécond. Nous le préférâmes, parce qu'il 

^ dkvoit toucher aux iles oh nous voulions defcendre» 

Nous formions une fociété de voyageurs qui ne 
pouvolent fe laflcr d'être enfemble. Tantôt rafant 
la côte, nous étions frappés de la reflèmblance ou 
de la variété, des afpeâs; tantôt, moins diftraiti 
par les objets extérieurs^ nous difcutions avec chaleur 
des quefiions qui au foqd ne nous, intéreflbient 
guère; quelquefois des fujets de phitofophie, de 
littérature & d'hifloire remplifloient nos loîfirs* 

[m] Val. Max. lib. 7, cap^ 1, extern, n^. iS. 
{x) Meurs, in Cret. lib. ^4» cap. % pa&. 250* 
ly) Strab. lib. 10 , p. 476. 
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On s'entretînt un jour du preflant befoîn que nous 
avon» de répandre au dehors les fortes émotions 
qui agitent nos âmes* L*un de nous rapporta cette 
réflexion du philofophe Archytas : u Qu'on vous 
» élève au haut des deux , vous ferer ravi de hi 
ff grandeur & de la beauté du fpeâacle ; mais aux 
}> transports de Tadmiration fuccédera bientôt lé 
n regret amer de ne pouvoir les partager avec 
» perfonne ({), » I>ans cette converfation , jé 
recueillis quelques autres remarques. En Perfe {a) , 
îi n'eft pas permis de parler des cl^fes qu'il n*eft 
pas permis de faire. — Les vieillards vivent plui 
de reflbuvenîrs qtJô d'efpérancei (b). — Combiein 
de fois un ouvrage annoncé & prôné d*avan^ à' 
trompé Tattente du public (c)l 

Un autre jour» on traitoit d*infame ce citoyen 
d*Âthènes qui donna fon fufFrage contre * Ariftide , 
parce qu'il étoit ennuyé de l'entendre fans ccflè 
appeler le jufte (d). Je fens , répondît Protéfilas , 
que dans un moment d'humeur j'eufTe fait la même 
chofe que cet Athénien ; maïs auparavant , f aurois 
dit à l'afifemblée générale : Arîilide eft jufte; je le 
fuis autant que lui; d'autres le font autant que moi. 
Qufcl droit avez-vous de lui accorder exclufive- 



f t ) Cîcer de mie. cap. ij , t. 3 , pag. 54? ^ 
(a) Berodot. lib. i^ cap. 138. — {b) Anstot tliet, 

lib. 2 , cap. 1 5 , p. 565 . B ( < ) îsocr in Nicol. t. i , 

pa§ f4. — (d) Flttt. in Aristid. t. 1 ^ pag. 312. Nep. ra 
Aristid. cap. x. 
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ment tw titre qui eft ia plus noble des récoin« 
penfes ? Vous vous ruinez en éWes ; & ces bril* 
lantes éffipzûotii ne fenrent c|u^ corron:^)re les 
vertus éclatantes., qu*à décourager les vertifs obfcu- 
res. J'ëflime Âtiûlde & ie le condsaxine , non que 
je le crois coupable, mats parce qu*à force de 
m*humilier, vous m'avez forcé d'être mjufte. 

Il fut enfuite queftion de Timon qu'on furnom- 
sna le Mifanthrope^ & dont l'hifloire tient en quel- 
que façon à celle des mœurs. Perfoone de la com- 
pagnie ne Tavoit connu ; tous en avoient ouï parler 
diverfement à leurs pères. Les uns en faifoient un 
portrait avantageux, les autres le peignoient de 
noires couleurs (e). Au milieu de ces contradidionr^ 
on préfenta une formule d'accufation^ femblable à 
celles qu'on porte aux tribunaux d'Athènes, & 
conçue en ces termes : « Stratonicus accufe Timon 
» d'avoir haï tous les hommes; pour peine j la 
n haine de tous les hommes. » On admit la caufe^ 
& Phiiotas fut conftitué défenfeur de Timon. Je 
vab donner l'extrait des moyens employés de part 
& d'autre. 

Je défère à votre tribunal , dit Stratonicus , un 
caraâère féroce & perfide. Quelques amis de Timon 
ayant , à ce qu'on prétend , payé fes bienfaits d*in« 
gratitude (/) , tout le genre humaitt^vint l'ob- 

(e) Tanaquil. Faber, in Ludan. Timon, p. 89. Mém* 
de Tacad. des bell. lett. t. 1-^, p. 74. — (/) Luciàn. ia 
Tim. t. I , S S, p. 114. 
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jet de fa vengeance (g). Il Texer çoît fans ceffe 
contre les opéra|îons du gouvernement , contre les 
aâions des particuliers. Comme fi toutes les vertus 
dévoient expirer avec lui , il ne vit plus fur la terre 
que des impoftures & des crimes ; & dès ce mo^ 
ment y il fut révolté de la politefle des Athéniens, 
& plus flatté (de leur mépris que de leur eftime. 
Atîflophane qui le connoiffoit , nous le repréfente 
comme entouré d'une enceinte d'épines qui né 
permettoit pas de l'approcher; il ajoute, qu'il fut 
déteflé de tout le monde, & qu'on le regardoit 
comme le rejeton des Furies (^). 

Ce n'étoit pas aflez encore; il a trahi fa patrie; 
^'ea fournis la preuve. Alcibiade venoit de faire 
approuver par l'affemblée générale des projets 
nuifibks à l'état : a Courage , mon fils , lui dit 
» Timon. Je te félicite de tes fuccès ; continue , 
t> & tu perdras la république ( i ). " Quelle hor« 
«eur 1 & qui oferoit prendre la défenfe d*un tel 
homme î 

Le fort m'a chargé de ce foin , répondît Philo- 
tas , & je vais m'en acquitter. Remarquons d'a<- 
bord 1 effet que produifirent les paroles de Timon 
fiir le grand nombre d'Athéniens qui accom* 



[;] Cicer. tuscul. lîb. 4t cap. ii, t. i» p. 3^S. là. 
4e amie. cap. 35, t. 3, pag. 349. Plin. Hb. 7» cap i9f 
t, I, p. 385. — (A ) Arfstoph. in Lysistr. v. 810 ; in av. 
V. 1548. — (i)Vlut, in Alcib. 1. 1, pag, 1995 in Antoa. 
pag. 948. 
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pagnoîcnt Alcibiadc. Quc'quef-uns, à la vérité, 
Taccablèrent cKinjures; mais d'autres prirent le paftî 
d'en rire; & le* plus éclairés cil fuicit frappés 
comme d'un trait de lumière (A). Ainfi Timo» 
prévit le danger , en avertit , & ne fiit point écouté. 
Pour le noircir encore plus , vous avez cité Arifto- 
phane , fans vous appercevoir que fon témoignage 
fuffit pour juftîfier Taccufé. « Ceft ce Timon, dît 
» le poète, c'eft cet homme exécrable, & iflk 
» des Furies, qui vomit fans ccffe des impréca» 
n rions contre les fcélérats ( / ). n Vous Tentendc^, 
Stratonicus ; Timon ne lut coupable que pour 
s'être déchaîné contre des hommes pervers. 

Il parut dans un temps où les mœursf anciennes 
luttoient encore contre des paffions Hgyées pour 
les détruire. Ceft un moment redoutable pour un 
état. Ceft alors que dans les earaâères foibles , 
& jaloux de leur repos , les vertus font indulgentes 
& fe prêtent aux circonfiances ; que dans les carac- 
tères vigoureux, elles redoublent de févérité, 6t 
fe rendent quelquefois odieufes par une inflexible 
roideur. Timon joignoit à bçaucoup d*efprit ôt de 
probité , les iMmières de la philofophie (m) ; mais 
aigri, peut-être par le malheur, peut*être par les 
progrès rapides de la corruption , il mit unt d'à* 
prêté dans fes difcours & dans &§ formes , qu*X 
« I II I» Il , , . 1 

{k) Plut, in Aidb. t. i, p. 199 — (/) Arîstoph. it 
Lysîstr. v. 816. -r- [w 1 Plin. lib. 7 , cap. 19, t i , p, jêf. 
Said. in TifA. ScM. Aristoph. is Lysittr. v. 8x6« 
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^lîéna tous les efprits. II combattoit pour la même 
caufe que Socrate qui vivoit de Ton temps , que 
Diogène avec qui on lui trouve bien des rapports 
(a). Leur deftinée a dépendu de leurs différens 
genres d'attaque. Diogène combat les vices avec 
k ridicule, & nous rions avec lui; Socrate les 
pourfuivit avec les armes de la rai/bn , & il lui 
en coûta la vie ; Timon avec celles de Thumeur : 
il ceih d*étre dangereux , & fiit traité de Milan* 
tbrope, e»|>sei&on nouvelle alors, qui achieva de 
le décréditer auprès de la multitude » & le perdra 
peut-ôtre auprès de la poilérité (o). 

Je ne puis croire que Timon ait enveloppé 
tout le genr^ humain dans fa oenAire. Il aimoit les 
femmes (p). Non, reprit Stratotiicus auŒ^tot; il 
m connut pas l'amour , puifqu'il ne connut pas 
Tamitié. Rappelea-yous ce qu'il dit à cet Athé- 
nien qu'il femUoit chérir , & qui, dans un repas, 
tête à tête avec lui^s'émnt écrié ; O Timon, 
ïagréable fouper î n'en reçut que cette réponfe 
outrageafue : Oui, fi vous n'en étiez pas (q)* 

Ce ne fut peut-être , dit Philotas , qu'une plat- 
fanterie amenée par la circonflance. Nç jugez pas 
Timon d'après de foibles rumeurs accréditées par 
fes ennemis ; mais d'après ces efTufions de cœur 
que lui arrachoit l'indignation de fa v<^'tu', fie dont 

, (il) Plin. ibid. — (o) AnthoU lib. ;, pae. 118. 

Ip) Aristopfa, in Lysistr. y, 8ip, — ( f } mt. in Anton. 
1. 1 » p. 94^ ' • . 

Foriginalité 
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rofîginalité.ne peut januis déplaire aox .gent de 
goût. Car de la part d'ua homme i|u*aitraine trop 
îjïn l'amour du bien public 9 k$ {sâUks de. lliu* 
fneur font piquantes» parce qu'eHes déiroilent le 
caraâère en entier* Il montn un Jour à la tribune. 
Le peuplé y, furprU de cette foidaîne apparition » 
fit un grand filence : <c Athéniens , dit*sl « j'ai un 
f» petit tecraict; yt xm y bal9r;:il s-y trouve un 
fl» âguier ; yt dbi» ranachcr. Plufiesrt dcoyens s'y 
9» foat pendns; fi la mime anvk prend à quelqu'un 
yj de Vot»» je rayertif qu'il n'a pat un moment à 
» perdre (r).Jr 

Scratonieus , qui ne favok pas cette anecdote , 
en &t fi conHiit, cpiilie défifta de Ton accufatioo. 
Cependant on recueîUil les^ avis» & Vxm décida 
qoe, pat l'asmuune de ion iàle« Timon perdit 
PoccaÂon de fiontnjbuer au faM de la morale;, que 
néanmoins une vectu intraitable eft moins dang^ 
reufe qu'unelâche coinplai(aoce , & que il la plu- 
part des Aillent jns avoient eu pour les fcélérats ht 
snéme borrenr que Timon* la république fub** 
£fleroit encore éstns Ton ancienne rplendeur. 

Après ce Jugement > on parut étonné de ce 
que les Grecs n'avoient point élevé de temples à 
l'amitié : Je le fuis bien plus, dit Lyfis, de ce 
qu11sn*en ont jamais confacré i l'amour. Quoi, 
point de fêtes ni de facrifices pour le plus ancien 



(r) Id. ibld. 
Tomt VI JL M 
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& h plu» beau 4es dteiu is} ! A)ors s*buTitt me 
carrière immenfe cpie i*on parcourut plufieurs twu 
Or rappoftoit fur la nature de j^tmour les trsU 
dîtionsahciehAes, l0f opinions des modernes» 0« 
n'éa reconnoîflbit qu'un ^ on en diflîoguoit plu- 
fieurs (t)i on n'en admcttoit que deux, l'un célefte 
& pur, l'autre terréflre & groflier (u)..On donnoic 
ce nom au principe qui ordonna hs parties de k 
matière agitées dans le cbaos (x) , à lliarmonk 
qui règne dans Funîrers » aux fentimens qui rap- ' 
piochent lesfaommes (y).. Fatigué de tant de faToir 
& d'obrcuritéf , )e pml les combattans de réduire 
cette longue dMpute à un peîtit unique. Regardez- 
Tous, leurdis-je, Tamour comme un dieu ? Non*, 
tépondît Stratonkus ; c'eft un psuvre qui deannde 
l^MHDÔne (ç)k U commençoît à développer fa peo» 
féty.lorfqu'un effroi morte^ s^impara-de lut Le 
Tcnt fouÂok avec violence ; notre pilote épuifiNt 
vaificment les reffources de Ton art» Lyfis, que 
Stratomcus»*avoit ceffé d'imporruner dequefiion», 
iaifk ce moment pour kii demander quels étoient 
ks bâtimefi» oik l'on couef le moins de rifiques ;. â. 



(*.) Hc$iod; thcoçon. v. ixo, Aristoph. rn av. v. 701. 
Plat, in cbnv. t. 3 , p. 177, 178, &c. — (*-) Cicer.dfe 
Bat deor. lib. ^eap- îl. t» 2, pag- ço6. — (u) Wat. 



io conv^ u ?,.pag. j8o. — (*) Cudw. sjjstém. intellea. 

d- l . ,, 
pog." 300 tt aoi. KUHu ii Vacad. des beU. lêtu, u 6^ 



I, p. 160. mosbem. not. x. p. i6i. Bruck. t. 1 , p. 4*6. 

(>) Plat* ibid pag, 179, 186, &c. — [x) W. ibjd. 

Qg. 300 tt aoi* fAgau de Tacad. des beU. letu, u 6^ 
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c*Àoient les ronds ou les longs. Ceux qui fonr à 
terre y répondit- il (^a). Ses voeux furent bientôt 
comblés ; un coup de vent nous porta dans le port 
de Cos. Nous fautâmes for le rivage » & l'on mù 
le navire à fec. 

Cette île efi petite , mais tris agréable. A l'ex- 
ception de quelques montagnes qui la garantiflent 
des vents impétueux du midi , le pays eft uni 8k 
d'une grande fécondité (B). Vu tremblement de 
terre ayant détruit une partie de Tancienne ville 
{c), & les habitans fe trouvant enfuite déchirés par 
des (aâions, la plupart vinrent, il y ai; qjuel^ues 
années, s'établir au pied d^un promontoire, à 40 
âades * du continent de l'Aûe. Rien de & riche en 
tableaux q,ue cette pofition. Rien de fi magnifique 
que le port , ks muraille», l'intérieur de la nouvelle 
ville {dy Le célèbre temple d'£fculape, fitué dan^ 
le fauxbourg, eft couvert d'offrandes, tribut de fa^ 
reconnoiiTance des malades^ & d'infcriptions qui 
indiquent , & ks maux dont ils étoient affligés^ 
fc les remèdes qui les en ont défivrés (#)» 

Un plus nobk objet fixoit notre attention^ C'eft 
dans cette Me que naquit Hippocrate , la première 



{aj Athcn. lib. S , cap. 10, pjy. jp. — (Ir) StraK 
fib. 14 , p. 6f 7« — ( * i Thucyd. ub. iy çap^ 41. Stra^. 
îtid. 

* EnvTc n une liçae et itmt. 

{d) Diod. Sic. Ik). 15 , p. 386. — (#) ^tiafr. lib. 8 ,. 
fag. n4-rlib« MrPag. H7- 
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année de la Sœ. olympiade i^f) \ II étoit de la 
famille des Afclépiades {g) » qui , depuis plufieurs 
(lèdes, conferve la doârine d'Efculape , auquel 
elle rapporte fon origine (A). Elle a formé trois 
écoles , établies , l'une à Rhodes , la féconde à 
Cnide , & la troifième à G>s ( i ). Il reçut de fon 
père Heraclide les élémens des fciences ; & con* 
vaincu bientôt que , pour connoître TefTence de 
chaque corps en particulier, il faudroit remonter 
aux principes conflitutifs^ de l'univers (A:) , il s'ap* 
pliqua tellement à la phyfique générale , qu'il tient 
un rang honoràUë parmi ceux qui s*y font le plu$ 
diftingu|s(/). 

Les intérêts de h médecine fe trouvoiënt alors 
entre les mains dé deui claiTes d'hommes qui tra- 
vailloient , à Tmfu l'une de l'autre , à lui ménager 
un triomphe éclatant. D'un côté , les philofophes 
ne pouvoient s'occuper du fyAéme général de la 
nature, fans laiiTer tomber quelques regards fur 
le corps humain, fans affigner à certaines caufes, 
les viciffitudes qu'il éproure fouvent ; d'un autre 



(/) Soran. vît Hippocr. Frér. déf. de la chronol. ps^. 
m. Corsin. fast. Attic. t. 3 , pag. 199. 

* L'an 460 avant J. C* 

ig) Plat, in Phadr. t. 3 , p. 170- — ( A ) Sora». îbîd. 
Fabric. bibl. Grsec. t, i, p. 8^1.— [îj Galen métbod. 
med. lib. i , t. 4. pag, $t , lin. 17. — (*) Plat. Ibîd, 
Tlieopbr de caus. plant lib. 4, cap. s , pag. 166. Galen, 
ibid. p. 56, lin. iS. — (/) Arotot. meteor, lib. i» cap. 
^1 t. I, p. 5^5» 
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cAté , les defcendans d'Efculape traitoîent les ma* 
ladies, fuivant des règles confirmées par de nom- 
breufes guérifens , & leurs trois écoles fe féKchoîent 
à Tenvi de plufieurs excellentes découvertes (w). 
Les phîlofophes difcouroîent» les Âfclépiades agif- 
foient. Hîppocrate , enrichi des connoiiTances des 
ons & des autres , conçut une de «es grandes & 
importantes idées qui fervent d*époque à lliiiloiré 
du génie; ce fat d'éclairer Texpérience par Je rai- 
fonnement, & de reéiifier la théorie par la pra«^ 
tique {n). Dans cette théorie néanmoins , il n*ad» 
mit que les principes relatifs aux divers phéno« 
mènes que préfente k corps humain , confidéré 
dans les rapports de malade & de fanté (0)» 

A la faveur de cette méthode , l'art élevé à la 
dignité de la fcience , marcha d'un pas plus ferme 
dans la route qui venoit de s'ouvrir (p); & Hip* 
pocrate acheva paifiblement une révolution qui a* 
changé la face de la médecine. Je ne m'étendrai 
n! fur les heureux eflais de (es nouveaux remèdes 
(^) , ni fur les prodiges qu^ls opérèrent dans tous 
les lieux honotés de fa préfence, & fur-tout eil 
Theflalie, ob, après un long féjour, il mourut» 

{m) Galen. roethod. med. lib. x, t. 4t P^S t^i 
lîm 16. — (n) Cels. et re med. in praf. Dacier.préf. 
de la trad. des œuvres d*HipfK>cr. Le Clerc, hist. de la 
médec. liv- j, chap. i.^ — (o) Hbpocr. de princ. t. i , 

Î>. 112. — (p) Galen. metkod. med Hb. 2, t. 4, P. 5?» 
ib. 27 ; lib. 9, p i;4, li» »i. — (y ) Id. »bidi lib. 5 , 
p. 84, lin. 96 et alibi. 
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peu de t^mps avant mon arrivée dans la Grèce» 
Mais je dirai que ni Tamour du gain , ni le defir 
delà célébrité, ne Tavoient conduit en des climat» 
éloignés. D*après tout ce qu'on m'a rapporté de 
lui , je n* ai apperçu dans fon âme , qu*un fenti- 
ment, l'amour do bien.; & dans le cours de fa 
longue vie, qu'un feul fiait» le (bulagement des 
malades (r)» 

Il a laiflé plufieurs ouvrages»- Les ons ne font 
que les journaux des maladies qa'il avott fuivies ; 
les autres contienneht les réfultats de fon expérience 
& de celle des fiècles antérieurs; d'autres enfin 
traitent des devoirs du médecin & de plufieurs 
parties de la médecine ou de la phyfique ; to<^ 
doivent être médités avec attention , parce que 
fauteur fe contente fouvent d'y jeter les femencet 
de fa doârine (x) , & que fon flyk eft toujours 
concis ; osais il dit beaucoup de cbofes en peu 
de mots, ne s*écarte jamais de foil but,. & pen« 
dant qu'il y court » tl laifle fui fa route' des traces 
de lumière plus ou moins apperçies » fuivant que 
le leâeur eft plus ou moins éclairé (r). C'étoit 1» 
méthode des anciens philofophes, plus jialoux d'in- 
diquer des idées neuves» que de s'appefantir tns 
des idées communes^ 



l;»J tt. de décret. Kb. 9, t. i, p; ^34, Un. 25. 
LA Galen. method. med lib. 7 , t. 4 , p. 10^ , lin. ^ 
(<) Id^ de vict. rat. comm. i, t. 5 , pa^. ^, Uo« 29^ 
fi. de dem, lib» a, t. i y p« /.S^ lin. 2^ 
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Ce grand homme $*eft pekit dans fes écrits. 
Rien de fi touchant que cette candeur avec la* 
qiielle tl rend compte de Tes malheurs & de fes 
fautes. Ict , vous lires les liftes des malades qu'il 
avoit traités pendant une épidémie, & dont la 
plupart étoient morts entre Tes bras (u). Là» vous 
le verrez auprès d'un TheflaUen bleflé d'un coup 
de pierre à la têce. Il ne s'apper^t pas d'abord 
^'U falloit recourir i la voie du trépan. Des fignes 
iunefies l'avertirent enÇn de fa méprife. L'opérar* 
tion fiit £itte le quîozièmc^ jour» & le malade mour 
rut le lendemain {x). Ceft de lui-même que nous 
tenons ces aveux; c'èft lui qui, fupérieur à toute 
^^èce d'amour- propre, voulut que Te» erreurs 
nêmes fuflènt des leçons. 

^ett content d'avoir confacré fes ^nrs an fou^ 
k^emcnt des malheoreur, & dépofé dans fes écrits 
les principes, d'une fcience dont il tat le créateur , 
il laifla, pour l'inâitution du médecin> des règles 
4ont )e vais donner une légère idée. 

La vie eft fi courte, & l'art que nous exerçons 
exige une fi longue étude, qu'il faut» dès fa plus 
tendre jeunefle^en commencer Tapprentiffag^ (y)^ 
Voulez^-vous former un élève..^ affurez-vous leni* 
tement de fa vocationl A-t-il reçu de la naturelle 



fil) ffippocr. epid. lîb. i\ », 5 1 ^' — [*1 Htppocfi 
epid. lib. 5 , i. 14 , 1. 1 , p. 778. — (y) W. in kg. i.. 9.^ 
t, I „ p. 41. Id. Du aphof. §. i) p» 6g.. 



Digitized by VjOOQ IC 



144 Voyage 

difcernement exquis» un jugement fain , un carac- 
tère mêlé de douceur & de fermeté, ie goût du 
travail , & du penchant pour les chofes honnêtes 
d) î concevez des efpérances. Souffre-t-H des 
fouffrances des autres ? fon âme compatiffante 
aime-t*elle à s'àhendrir fur les maux de l'huma^ 
ni té ? concluez-en qu'il Ce paiBonnera pour un 
art qui apprend à fecourir Thumanité (a). 

Accoutumez de bonne hein-e fes maihs aux opé* 
rations de la chirurgie * » excepté à celle de la 
taille , qu'on doit abandonner aux artîâes de pro^ 
feffion (b). Faites- lui parcourir fncceffivement le 
cercle des fciences ; que la phyfiqne lui prouva 
l'influence du climat fur le corps humain ; St^ lorf** 
que y pour augmenter fes connoiflances, il jugera 
à propos de voyager en diffîremes villu (c), con- 
feillez-lui d'obferver fcrupuleufement la fituatîoo 
des lieux » les variations de l'air, les eaux qu'on y 
boit) les alimens dont on s'y nourrit ><en un mot 
toutes les caufes qui portent le trouble dans l'éco^ 
nom'e animale i^d). 

Vous lui montrerez , en attendant , à quels fignat 



( ^) 1(1 in leg. §. 2. Id. de -décent, t. i ♦ §. i,p. HJ 
§• 5 , p. ss; §. 7, P 56j §. II, p 59 Le Clerc, hhU 
de la médec. liv. 3 , ctiap. 29. — {a) Hippocr. in praecept, 
§. 5, t. 1, p. 63. 

* Elles faisoient alors partie de la médecine. 

(h) Id. in jusjur. §. 2 , 1. 1, pag 43 — (^) 1^« in 
l«g §• 3 » t. I, pag. 41. — <</) Id, de acr. aq. et lot* 
1. 1 , p. 317* 

avant-coureurs 
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avant-^oureurs on reconnoSt les maladies, par 
qael régime on peut ks éviter, par quels remède* 
on doit les guérir. 

Quand il feraânflruit de vos dogmes, cbSre^ 
ment ezpofés dans des conférences réglées, & 
réduits, par vos foins, en maximes courtes & 
propres à fe graver dans la mémoire (e) , il faudr* 
l'avertir que l'expérience toute feule eft moins 
dangéreufe que la théorie dénuée d'expérience (/) ; 
qu'il eft temps d'appliquer les principes généraux 
aux cas particuliers, qui, variant fans ceffe, ont 
fouvent égaré les médecins par des reffemblances 
trompeufes (g); que ce n'eft, ni dans la pouflîère 
de l'école, ni dans les ouvrages des Philofophes 
& des praticiens (A) , qu'on apprend l'art d'inter- 
roger la nature, & l'art plus difficile d'attendre fa 
réponfe. Il ne la connoît pas encore cette nature 
il Ta confidérée jufqu'ici dans fa vigueur , & par- 
venant à fes fins fans obftade (i). .Vous le con- 
duirez dans ces féjours de douleur , où déjà cou- 
verte des ombres de la mort, expofée aux atta- 
ques violentes de l'ennemi , tombant , fe relevant 
pour tomber encore^ elle montre à l'œil altentif 



(e) Hippocr. in jusjur. §. i , t. i , pag. 49, Dadef, ' 
trad. des œuvres d'Hippocr. t. i , p. iço. — [/] Id. in 
prœcept. §.1 et 1 , t. i , p. 60. Aristot. metaph. t. 2 , 

p. 839 (g) Hippocr. epid. îib. 6 , §. 3 , t. î , p. 80/ ; 

§. 8 , p. 822. — (A) Id. de princip. t. i , pV m. Id. de 
aiact. §. I, t. I, p. 179. — (i>id. epid. Ub. 6, §.5, 
t. I, p. 809. 

Tome FUI. N 
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fes befoins & fes iiefTources. Témoin Se effrayé de 
ce combat» le difçiple vous verra épier & faôfir le 
moment qui peut fixer la viâoire, & décider de 
la vie du malade. Si vous quittez pour quelques 
infians le champ de bataille, vous lui ordonnerez 
d'y refter, de tout obfcrver, & de vous rendre 
compte enfuite, & des changemens arrivés pendant 
votre abfence , & de la manière dont il a cru devoir 
y remédier (A:). 

Ceft en ^obligeant d'affifter fréquemment à ces 
fpeéUcles terribles & inftruâifs, que vous llnitierez, 
autant qu'il eft poffible, dans les fecrets intimes 
de la nature & de Tart. Mais ce n*eft pas aflez 
encore. Quand, pour un léger falaire, vous 
l'adoptâtes pour difçiple , il jura de conferver dans 
fes mœurs & dans fes fonétions, une pureté inal- 
térable ^ i\ Qu'il ne fe contente pas d'en avoir 
fait le ferment. Sans les vertus de fon état , il n'en 
remplira jamais les devoirs. Quelles font ces ver- 
tus i Je n'en excepte prefque aucune, puifque fon 
miniflère a cela d'honorable, qu'il exige prefque 
toutes les qualités de l'efprit & du cœur (/n) ; & 
en effet , fi l'on n'étoit affuré de fa difcrétion fit 
de fa (âgeflè, quel chef de famille ne craindroît 
pas en l'appelant» d'introduire m efpign ou mi 



(k) Hîppocr. de décent. S* i^t t. i, pag. 59- 
[ /] Id. de jusjurr §. x , t. x , ]^, 43. — (in) Hippofr. 
de ëecent. S* S 1 t* > 1 p* 55» 
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intrigant dans fa maifon , un corruptenr auprès et 
fsL femme ou de fes filles (n) i Comment compter 
fur fon humanité , s'il n*aborde (es malades qu'avec 
une gaieté révoltante, ou qu*avec une humeur 
brufque & chagrine (o) ; fur fa fermeté , fi par une 
fervile adulation, il ménage leur dégoût, 6c cède 
à leurs caprices ^V, fur fa prudence, fi, toujours 
occupé de fa parure , toujours couvert d'eflencet 
& d'habits magnifiques, on le voit errer de ville 
en ville , pour y prononcer en l'honneur de foa 
art, des difcours étayés du témoignage des poètes 
(^); fur fes lumières, fi , outre cette jufiice géné- 
rale que llionnéte homme obferve à l'égard de tout 
le monde (r)^ il ne pof&ède pas celle que le fage 
exerce fur lui-même, & qui lui apprend qu*a« 
milieu du plus grand favoir, fe trouve encore plus 
de difette que d'abondance {s) ; fur fes intentions , 
s'il eft dominé par un fol orgueil, & par cette 
baflè envie qui ne fut jamais le partage de l'homme 
fupérieur ( /) ; fi facrifiant toutes les confidérations 
à fa fortune , il ne fe dévoue qu'au fervice des 
gens riches {u);ù^ autorifé par l'u&ge à régler fes 



(«) Id. în jmjtir. §• a, t. i, p. 45. Id. de mcd. $. i , 
pag. 4f. — (o pd. de med. ibid. — (p) Id. de décent, 
$. 10 et 11» t. I, p. 58. — {q) Id. ibid. $. 1 , p. ji 
et ç^. Id. în praecept. S 0, p. 66. Id. de med. §. i, 
pag. 4^. —[r] Id. de med. §. i, t. i, pag. ^5. 

{/) Hjppocr. iri pr«cept. §. ?♦ t. i, pag. 6^. 

(e) Id. ibid. p. 64.-*(<') Id.ibid. $• 5 et 6, p. 6%. 



N 2 
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honoraires dès le commencement de la maladîe; 
îl s*obftine à terminer le marché , quoique le ma- 
lade empire d'un moment à l'autre (x) ? 

Ces vices & ces défauts caraâérîfent fur- tout 
ces hommes îgnorans & préfomptueux dont la 
Grèce eft remplie , & qui dégradent le plus noble 
des arts , en trafiquant de la vie & de la mort des 
hommes ; împofteurs d'autant plus dangereux , que 
les lois ne fauroient les atteindre , & que Tigno* 
minie ne peut les humilier (j^). 

Quel efl donc le médecin qui honore fa pro« 
feffion ? celui qui a mérité l'eftime publique par 
un fa voir profond , une longue expérience, une 
cxaâe probité , & une vie fans reproche (;^) ; celui, 
aux yeux duquel tous les malheureux étant égaux ^ 
comme tous les hommes le font aux yeux de la 
divinité , accourt avec empreflement à leur voix , 
fans acception de perfonnes (a) , leur parle avec 
douceur , les écoute avec attention , fupporte leurs 
impatiences , & leur infpire cette confiance , qui 
fuffit quelquefois pour les rendre à la vie (b) ; 
qui, pénétré de leurs maux, en étudie avec opi- 
niâtreté la caufe 6c les progrès , n'eftj amais troublé 



(x) Id. îbid. §. î, png. ^1. — (y) Id. in Icg. §. t , 
t. I , p. 40. — [{] Hippocr. de mcd. §. i, p. 44. W. 
de décent. §. a» pag. f 3 ; §. 4, p^g- 54* H. in praçcept, 
§. I, p. 60.*— (4} Id. in prxcept, §. J, p. 63. 

(^) Id. ibid. §. 4> P*6i* 
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par des accidens impré^rus (c) , fe fait an devoir 
d'appeler au befoin quelques-uns de fes confrères, 
pour s'éclairer de leurs confeils {d) ; celui enfin 
qui , après avoir lutté de toutes (es forces contre 
la maladie, efl heureux & modefte dans le fuccès, 
& peut du moins fe féliciter dans les revers, d'a- 
voir fufpendu des douleurs , & donné des con- 
folations. 

Tel eft le médecin, philofophe qu'Hippocrate 
comparoir à un dieu ( ^ ) , fans s'appercevoir qu'il 
le retraçoit en lux-même. Des gens, qui, par l'ex- 
cellence de leur mérite , étoient faits pour recon- 
noître la fupériorité du fien , m'ont fouvent afluré 
que les médecins le regarderont toujours comme le 
premier & le plus habile de leurs législateurs, & 
que fa doârine adoptée de toutes les nations, 
opérera encore des miiliei^ de guérifons après des 
milliers d'années (*/). Si la prédiélion s'accomplit, 
les plus vaftes empires ne pourront pas difpater à 
la petite île de Cos, la gloire d'avoir produit 
l'homme le plus utile à l'humanité ; Oc aux yeux 



(c) Id. de décent. §. 9 , pag. ç?. 

(d) Id. in praicept. §.6 et 7 , pag. 6j , 64. 

(e) Hippocr. de décent. §. pag. 55. — ( f) Ceîs. in 
prœfat. Plin. I.7, cap. 37, t. i,p. 39s. Id. Hb. 18, t. 2, 
p. 108; lib. 26, p. 391 ; lib. 29, p. 493. Galen. passîm. 
Hippocr. gcnus et vita ap. vander Linden. t. 2, pag. 
95S » iScc. 



N3 



Digittzed by VoiOOQlC 



ijo Vota g i 

des fages, les noms des plus grands conquérans 

s'abaîflèront devant celui d*Hippocrate. 

Apris avoir vifité quelques-unes des îles qin 
font aux environs de Cos , nous* partîmes pour 
Samos. 



Fin du Chapitre foixantt^trci^iitM» 
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CHAPITRE LXXIV. 

Difcrîpdon de Samos. Polycrate. 

X^ORsQu*OM entre dans la rade de Samos, on 
voit à droite , le promontoire de Neptune , fur* 
monté d'un temple confacré à ce dieu; à gauche» 
le temple de Junon , & plufieurs beaux édifices 
parfemés à travers les arbres dont les bords de 
rimbrafus font ombragés; en face ,1a ville fituée 
en partie le long du rivage de la mer , en partie fur 
le penchant d*une montagne qui s*élève du côté du 
nord {a), 

L*île a 609 ftades de circonférence *• A Tex-: 
ception du vin , les produâions de la terre y font 
auffi excellentes {b) que les perdrix & les différen* 
tes efpèces de gibier , qui s'y trouvent en grande 
quantité (c)* Les montagnes couvertes d'arbres , & 
^une éternelle verdure > font jaillir de leurs pieds 
des fources qui fertilifent les campagnes voifines {d). 

La ville fe diftingue parmi toutes celles que 



. («) Strab. lib. 74, p. 637. 

^ 22 lieues 1700 toises. Voyez la note à la fin du 

volume* 
{b) Id. ibid. — (i) Toumef. voyag. 1. 1 , p. 4«2- 
(d) Plin. lib. y , t, 1, p* i87« Toumef. voyag. t. 1, 

pag. 414, 

N4 
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pofsèdeat les Grecs & les barbares fur le continent 
volfin (e). On s'emprefla de nous ea montrer les 
iîngularités. L'aqueduc, le môle & le temple de 
Junon , attirèrent notre attention, . 

Non loin des remparts, rers le nord, eft une 
grotte taillée àmains d*hommes, dans une mon- 
tagne qu'on a percée de part en part. La longueur 
de cette grotte ell de 7 flades ; fa hauteur , aînfi 
que fa largeur, dev 8 pieds *• Dans toute Ton éten- 
due, efl creufé un canal large de trois pieds, pro» 
fond de 20 coudées f. Des tuyaux , placés au 
fend du canal, amènent à Samos les eaux d'une 
fource abondante , qui coule derrière la mon- 
tagne (/). 

Le môle efl une chauiïée dedinée à mettre le 
port & les vaideaux à Tabri du vent du midi» Sa 
hauteur eft d'environ 20 orgyes, fa longueur de 
plus de deux ftades (g) ^. 



(e) Herodot. lib, 9, cap. 139. 

* 7 stades font 661 toises, 3 pieds, 8 lignes j 8 P^^ 
Grecs font 7 de nos pîcds , 6 pouces , 8 lignes. 

t J pieds Grecs font î de nos pieds, 10 pouces : 20 
coudées, 28 pieds, 4 pouces. 11 y a apparence que la 
crotte fut d'abord destinée à servir de chemin public; et 
forsqu'ensuite il eut été résolu d*amener à Samos les eaux 
d'une source , dont le niveau étoit plus bas que la grotte , 
on profita du travail déjà fait, et l'on se contenta de 
creuser le canal en question. 

(/) Herodot. lib. 3 . cap. 60. Tournef. voyag» t. i , 
pag. 419. — (g) Herodot. Ibid. 

^ 20 orgyes font 113 de nos pieds et 4 pouces s 1 stades 
lont 1S9 toUes. 
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A *droke de la ville, dans le faubourg {h)^ 
eft le temple de Junon, copfiruit, à ce qu'on 
prétend , vers les temps de la guerre de Troie (i) , 
îeconflruit dans ces derniers fiècles par Tarchiteâc 
Rhécus : il eft d'ordre dorique {k). Je n'en ai pas 
vu de plus vaftcs (/). On en connoit de plus élé- 
gans *. Il efl fitué non loin de la mer , fur les 
bords de l'Imbrafus, dans le lieu même que la 
Déefle honora de Tes premiers r^ards. On crok 
en effet qu'elle vint au monde fous un de ces 
arbufles , nommé agnus caflus , très fréquens le 
long de la rivière. Cet édifice, fi célèbre & fi refpec- 
table , a toujours joui du droit d'afyle (mY 

La ftatue de Junon nous offrit les premiers eflais 
de la fculpture ; elle eft de la main de Smilis , un 
des plus anciens artiftes de la Grèce ^/z). Le prêtre 
qui nous accoropagnoit , nous dit qu'auparavant 
un fimple foliveau recevoit en ces lieux faints 
rhommage des Samiens (o) ; que les dieux étoient 



(A) Strab. lib. 14, pag. 657. — (i) Pausan. lib. 7, 
cap. 4, p. 530. Meiiodot. ap. Athen. lib. 15, cap. 4, 



pag. 671. — {k) Vitruv. praef. lib. 7, pag. 114. 

(/J Herodot. ibid. 

* il reste encore des débris d'un ancien temple à Samos ; 
mais il paroît qu'on ne doit pas les rapporter à celui dont 
parle Hérodote. Voyez Tournef. voyag. t. i , pag. 412. 
Focor. observ. vol. 2 , parti 2 , p. 27. M. le comte de 
Choiseul-Gouffier, voyag. pittor. de la Grèce, 1. 1 , p. 100. 

(w ) Cicer. in Ver. act, 1 , lib. i , cap. 19, t. 4 , p. i6ç. 
Tacit. annal lib. 4 , cap. 14. — («) Pausan. Ub- ?• 
cap. 4, p. 5^1, — (o) Callim. ap. Euseb. pr»p. evang. 
Çb. 3 , cap. 8 , p. 99. Clem. Alex, cohort, ad gent. p. 40, 



Digitized by VoiOOQlC 



IÏ4 V C Y A s 1 

alors par^tout repréfentés par des troncs d'arbres; 
ou par des pierres, foît quarrées, foit de forme 
conique (p) ; que ces fimulacres groffiers fubftftent»' 
& font même encore vénérés , dans plufieurs 
temples anciens & modernes , & deffervis par des 
miniftres aufB ignorans que ces Scythes barbares 
qui adorent un cimeterre. 

. Quoique piqué de cette réflexion , je lui repré* 
fentai doucement que les troncs d'arbres & les 
pierres ne furent jamais Tobjet immédiat du culte , 
mais feulement des fignes arbitraires , auprès def- 
quels fe rafTembloit la nation pour adreiTer (es 
yœux à la divinité. Cela ne fuffit pas , répondit* 
il , il faut qu elle paroiiTe revêtue d*un corps fem- 
blable au nôtre , & avec des traits plus auguftes & 
plus impofans. Voyez avec quel refpeâ on fe 
profterne devant les fiatues du Jupiter d'Olympie 
& de la Minerve d'Athènes. Ceft, repris-je, 
qu'elles font couvertes d'or & d'ivoire. En faifant 
les dieux à notre image, au lieu d'élever l'efprit du 
peuple , vous n'avez cherché qu'à frapper fes (éns , 
& de là vient que fa piété n'augmente qu'à pro* 
portion de la beauté , de la grandeur & de la richefle 
des objets expofés à fa vénération. Si |vous embel* 
lifliez votre Junon^ quelque groffier qu'en foit le 
travail, vous verriez les offrandes fe multiplier. 



(/>♦) Tacit. hist. lîb. a, cap. 5. Pausan. lib. 7, cap. r%^ 
Î79. Pittur. antich. dT — ' " ^ — '^* — - *- -— 
édailles del^apbos, ^c. 



feî79. Pittur. antich. tfErcol, t, J » tavol. Si i p. »7Î» 
< ' 
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Le prêtre en convint. Nous lui demandâmes 
ce que fignifioient deux paons de bronze places 
aux pieds de la ftatue (f ) ; il nous dit «pie ces oifeaux 
te plaifent à Samos , qu'on les a confacrés à Junon » 
qu'on les a repréfemés fur la monnoie courante , & 
que de cette île ils ont paflé dans la Grèce (r). 
Nous demandâmes à quoi fervott une catfle d'oii 
$*élevoit un arbufte {s), Ceft, répondit -il, le 
même agnus caftus qui fervit de berceau à la Déefle; 
U a toute fa fraîcheur, ajouta-t-il, & cependant 
il eft plus vieux que Tollvier d'Athènes, le palmier 
de Délos, le chêne de Dodone, Tolivier fauvage 
d'Olympie , le platane qu'Agamemnon planta de 
fes propres mains à Delphes (/)> & tous ces 
arbres facrés que Ton conferve, depuis tant de 
fiècles , en différens temples *. 

Nous demandâmes pourquoi la Déefle étoit 
vêtue d'un habit de noces. Il répondit : Ceft à 
Samos qu'elle époufa Jupiter. La preuve en eft 
claire : nous avons une fête.» oii nous célébrons 



Xq^ Médailles de Samo$ — (r) Antiphan. et Menod. 
ap. Af en. lib. 14, cap. 20, p. 6çs. — (O MédaïUe de 
Gordien au cabinet du Roi. — (0 Tbeophr. hist. plant, 
lîb. 4, cap. i^. Plin. lib. 16, cap. 4^> t. 1, pae. 40; 
Pausan. bb. 8, cap. 13, p. 6-^3. Cicer. de leg, lib. i, 
cap. 1, t. 3, p. uy. 

* Il paroît que tous ces arbres étoient dans des caisses; 
Je le présume d'après celui de Samos ; sur la médaille citée 
€i-dessus , il est dans une caisse sur les marches du vcsu-. 
bille. Voyez la planche des médailles. 
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rannlverfaîre de leur hymen (a). On le célèbre 
auffiy dit Stratonicus, dans la ville de Cnofle en 
Crète , & les prêtres in*ont affuré qu'il fut conclu 
fur les bords du fleuve Théron i^x). Je vous avertis 
encore que les prêtreffes d'Argos veulent ravir à 
votre île Thonneur d'avoir donné le jour à la Déefle 
(y) ; comme d'autres pays fe difputent celui d'avoir 
été le berceau de Jupiter ((), Je ferois embarraffé, 
fi }*avois à chanter fur ma lyre ou leur naiffance , 
ou leur mariage. Point du tout, répondit cet 
homme ; vous vous conformeriez à la tradition du 
pays ; les poètes ne font pas fi fcrupuleux* Mais, 
reprts-)e, les minières des autels devraient l'être 
davantage. Adopter des opinions faufTes & abfur* 
des, n'eft qu'un défaut de lumières; en adopter 
de contradiâoires & d mconféquentes , c'eft ua 
défaut de logique , & alors on ne doit pas repro- 
cher aux Scythes de fe, profterner devant ua 
cimeterre. 

Vous me paroiflei inftruit , répondît Je prêtre ; 
& je vais vous révéler notre fecret. Quand nous 
parlons de la naiffance des dieux , nous entendqns 
lelemps où leur culte fut reçu dans un pays; 6c 
par leur mariage , Tépoque ou le culte de l'un fujt 



[u] Varr. ap. Lactant. de fais, relig. lib. i, cap. 17, 
t. i , png. 75. — [x] D-od. Sic. lib. ç , p^g ^?9. 

(y) Strab. lib. 9 , pag. 413. — (^) l'ausan. Ub. 4, 
cap. 33, p. 361. 
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àflbcié à celui d'un autre {a). Et qu'entendez- vous. 
par leur mort , lui dit Stratonicus ? car i*ai vu le 
tombeau de Jupiter en Crète (Î^^Nous avons 
recours à une autre folution , répondit le prêtre* 
Les dieux fe manifeftent quelquefois aux hommes , 
revêtus de nos traits ; Si aptes avoir pafTé quelque 
temps avec eux , pour les inflruire , ils difparoifTent 
& retournent aux cieux (c). Ceft en Crète , fur- 
tout, qu-'ils avoient autrefois coutume de def* 
cendre ; c'eù de là qu'ils partoient pour parcourir 
la terre (d). Nous allions répliquer; mais il prit 
le fage parti de ie retirer. 

Nous jetâmes enfuite les yeux fur cet amas de 
ftatues dont le temple eft entouré. Nous con- 
templâmes avec admiration trois ftatues coloffa- 
les , de la main du célèbre Myron (e) , pofées fur 
une même bafe , & repréfentant Jupiter, Minerve 
& Hercule ♦. Nous vîmes l'Apollon de Téléclès 
& de Théodore , deux artiftes qui ayant puifé les 
principes de Tart en Egypte , apprirent de leurs 
maîtres à s'affocier pour exécuter un même 



( tf ) Herodot. lib. i, cap. 146. Mém. de l'acad, des bel!, 
lettr. t. 18, p. 17; t. 23 , hist. p. 22. ^ (^ ) Cicer, de 
Bat. deor. lib. 5 , cap. 21 , t. 2 , pag. 504- Ongeu. contr. 
Cels. lib. ? , t. I , pag. 475 (c) Diod. Sic. lib. i , 

{). ao. Mém. de Tacad. t. 36, p. 192. — (<i) Diod. Sic. 
ib. 5 , p. 344. — ( < ) Strab. lib. 14 • p. 637. 

* Marc Antoine les fit transporter à Rome , et quelque 
temps après Auguste en renvoya deux à Samos, et se 
garda que le Jupiter. ( Strab. lib. 14 , p; 637 ). 
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.ouvrage. Le premier demcuroit à Samos ; le fécond 
i Ephëfe. Après être convenus des proportions 
que devoit avoTr la figure , l'un fe chargea de la 
partie fupérieure, & Tautre de Tinférieure. Rap- 
prochées enfuîte, elles s'unirent fi bien , qu'on les 
croîroit de la même tnain (/). Il faut convenir 
néanmoins que la fculpture n'ayant pas fait alors 
de grands progrès, cet Apollon eft plus recom- 
mandable par la jufieiTe des proportions » que par 
la beauté des détails. 

Le Samien 9 qui nous racontoit cette anecdote 9 
ajouta : Vers la fin de la guerre du Péloponèfe, 
Alcibiade croifoit fur nos côtes avec la flotte des 
Athéniens. Il fiâvorifa le parti du peuple , qui lui 
fit élever cette ftatue {g\ Quelque temps après , 
Lyfander, qui commandoit la flotte de Lacédé- 
mone, fe rendit maître de Samos» & réraUit l'au- 
torité des riches» qui envoyèrent fa flarae au 
temple d'Olympie {A). Deux généraux Athéniens, 
G)non & Timothde, revinrent enfuite avec des 
forces f^périeiTj'es,^& voilà les deux ilatues que 
le peuple leur éleva ( i ) ; & voici la place que nous 
deflinons à celle de Philippe, quand il s'emparera 
de notre île. Nous devrions rougir de cette lâcheté; 
mais elle nous eft commune avec les habitans des 



(/) Diod. Sic. lib. i, p. ^$, ^ (g) Pausan. Hb. 6, 
çap. 5, p. 460. — . ( A ) Flut. iû Lys t. i j p. 440. Pausan. 
1H>, 6, cap. 3 , p. 459. — (i) rausan. ibid. p. 460. 
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fies voifines, avec la plupart des nations Grec- 
ques du continent 9 faîns en excepter même les 
Athéniens. La haine qui a toujours fubiiilé entre 
ks riches & les pauvres, a par -tout détruit les 
reflburces de l'honneur & de la vertu. Il finit par 
ces mots : Un peuple qui a, pendant deux fiècle.s^ 
épuifé Ton fang & fes tréfors, pour fe ménager 
quelques momens d'une liberté plus pefante que 
refclavage, efi excufable de chercher le repos , 
fur- tout quand le vainqueur n'exige que de Fargent 
le une ftatue. 

Les Samiens font le peuple le plus riche & le 
plus puiflànt de tous ceux qui compofent la con« 
fédération Ionienne {k) ; ils ont beaucoup d'ef- 
prit, ils font induftrieux & aâifs. Aoffi leur hif- 
toîre fournit- elle des traits intéreflans pour celle des 
I ettres , des arts & du commerce. Parmi les hom* 
mes célèbres que l'ile a produits, je citerai Créo- 
phyle qui mérita , dit - on , la reconnoifiànce 
d'Homère, en l'accueillant dans fa misère, & celle 
de la poftérité, en nous confervant fes écrits (/); 
Py thagore , dont le nom fuffiroit pour illufirer le 
plus beau fiècle & le plus grand empire. Après ce 
dernier , mais dans un rang très inférieur , nous 
placerons deux de fes contemporains , Rbécus flc 
I - — I — -^— — — — — — — ^^ 

(k) Plut. !n Pericl. t. i , pag. 167.— (/\Strab. lib. 
i^; p. 628. Callim. t. I , p I, p. 188. Plat m Lycurg. 
t. I , pag. 41. Enstath. 'm iliad, Uk. a, pa$. «•• 
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Théodore (m) , fculpteurs habiles pour leur temps i 
qui après avoir , à ce qu'on prétend , perfeâionné 
la règle, le niveau & d'autres inftfumens utiles {n) , 
découvrirent le fecret de forger les fiatues de fer 
((?),'& de nouveaux moyens pour jeter en fonte 
celles de cuivre (/?). 

La terré de Samos non feulement a des pro-' 
priétés dont la médecine fait ufage {q); mais elfe 
fe convertit encore, fous la main de quantité 
d'ouvriers , en des vafes qu'on recherche de toujes 
parts (r). 

Les Samiens s'appliquèrent de très bonne heure 
è la navigation , & firent autrefois un établiffement 
dans la haute Egypte (j). II ya trois fiècles envî- 
' ron, qu'un de leurs vaifleaux marchands, qui fe 
rendoit en Egypte, fut pouffé, par les vents con- 
traires, au-delà des colonnes d'Hercule, dans Kle 
de Tarteffe , fituée fur les côtes de llbérie , & juf- 
qu'alors inconnue aux Grecs, L'or s*y trouvoit en 
abondance. Leshabitans, qui en ignoroient le prix, 
le prodiguèrent à ces étrangers , & ceux-ci , en 
échange de leurs marchandifes , rapportèrent chez 



(m) Plat, in Ion t. i , pag. 53 j. — (n) Plin. lib. 7, 
.ap. 56, t. I , pag. 4Ï4. — (o) Pausan. lib. j, cap. 12,. 
pag. 437. — (p) Id. lib. 8, cap. 14, p. 619; lib. 10, 



cap. 38 . p. 896, Plin. lib. 35 , cap. 12 , 1. 1, paj. 710. 
(q) Hippocr. de nat. muU t. 1, p, ^79. Plin. lib. 3c, 
cap, 16, t. 1 , p. 717. — (r) Cicer. pro Mur, cap. ^6, 
t. 5, p. 233. Plin, lib, 35 , ûa,p. 711. — (s) Herodot. 
lib. 5 , cap, 26» 

eux 
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eux des richefles efiimée$ 60 talens * , fomme alorf 
exorbitante, & qu'on auroit eu de la peine à raft 
fembler dans une partie de la Grèce. On en préleva 
le dixième ; il fut deftiné à coafacrer au temple d^ 
Junon un grand cratère de bronza qui fubfifi^ 
encore. Les bords en font ornés de têtes de gry- 
phons. II ed foutenus par trois Aatues coloflales ^ 
genoux , 6c de la propprtion de 7 coudées de hau-; 
leur *. Ce groupe efl auffi de bronze (/). 
: Samos ne çeiTa depuis d'augmenter & d'exercef 
fa inarine. Pe^flottes redoutables fortircntfouyent 
de Tes ports » & maintinrent pendant qi^elque 
temps fa liberté contre les efforts des Perfes & 
des puiflances de la Grèce , jaloux de la réunir à, 
leur domaine (u); mais on vit plus d'une fois des 
diviCons s'élever dans fon fein^âc fe terminer, 
après de longues fecoufles» par Tétabliflement de 
la tyrannie. Ceft ce qui arriva du temps de Po- 
lycrate. 

Il reçut de la nature de grands talens, & de fon 
père Eacès, de grandes richeffes. Ce dernier avoit 
ufurpé le pouvoir fouverain , & fon fils réfolut de 
s'en revêtir à fon tour (x). Il communiqua fes 
vues à fes deux frères , qui crurent entrer dans la 



* ji4»ooo livres, 
f Environ 10 pieds. 

{ t ) Herodot. lib. 4 , cap. 152. — ( « ) Strab, lib. 14 , 
png. 637. Flut. apophth. Lacon. t. a, pag. 131. 
(*) Herodot. lib. 3, cap. 39. 
Tome VllL O 
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confpîration comme fes affocîés, & n'en furent 
que ks mftrumens. Le jour ob Ton célèbre la fête 
de Junon, leurs partifans s'étant placés aux poftes 
affigoés, tes uns fomKrent fur lès Samîens afiemblés 
autour du temple de la Déeflè, & en maffacrèrent 
un grand nombre; les autres s*emparèrent de la 
citadelle , & s'y maintinrent à la faveur de quel- 
ques troupes envoyées 'par Lygdamb, tyran de 
Naxos (y). Llle fut divifée entre [es trois frères » 
& bientôt après tomba fans réferve , entre ks 
mains de Polycrate, qui condamna l'un d'eux à ki 
mort , & Fautre à l'exil (^). 

Employer, pour retenir le peuple dans la foi>- 
miffion, tantôt la voie des fêtes & des fpeâacks 
{a) , tantôt celle de la violence & de la cruauté 

(b) ; le diftraire du fentiment de fes maux , en le 
conduifant à des conquêtes brillantes; de celui de 
fes forces , en l'aiFujettiflant à des travaux pénibles 

(c) *; s'emparer des revenus de l'état (d)^ que^ 
quefois des poSeffions des particulkrs ; s'entourer 

ly) Poîysen. stratcg. \\b, i, cap. ij. — (i) Herodot. 
fib. j. cap. 39. — (a) Athen. lib. 11 /cap. 10, p. y^i. 

(h) Diod. Sic. Fib. 1 , p. 8f*^^ (c) Aristot. de rqs 
lib. 5,. cap. II, t. a. p. 407. ^ 

* Anstote dit oue aaiw les gouvemcmens despotimes , 
en fait travailler le peuple à oes ouvrages publics , pour 
k tenir dans la dépendance. Entre ancres exemples , il cite 
celui de Folycrate et celui des rots d'Egypte qui firent 
construire les pyramides. [ Df rep. Hbi f » cap* u , t. a , 
paj. 407. 1 

{d} Herodot, lib. 3» cap, 141» 
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de fatelthes & d*un corps de troupes étrangères 
(e)f(e renfermer au befoin dans une forte cita- 
delle; favoir tromper les hommes, & fe jouer des 
fermens les plus facrés (/) : tek furent les prjnci* 
pes qui dirigèrent Polycrate après fon élévation* 
On pourroit intituler lliiftoire de fon règne : L'art 
de gouverner , à Tufage des tyrans. 

Ses richeffes le mirent en état d'armer 100 ga- 
lères, qui lui ailtirèrent l'empire de la mer, 6c lui 
ibamirent pluHeurs iles voifines ; & quelques villes 
du continent (^). Ses généraux avoient un ordre 
fecret de liii apporter les dépowlles , non-feule- 
ment de fes ennemis , mais encore de fes amis , 
qui enfuite les demandoient & les recevoient de 
fes mains , comme un gage de fa tendreffe ou de 
fa générofité (h). 

Pendant la paix , les habitans de l'ile , les prt* 
fonniers de guerre, enfemble ou féparément, 
ajoutoient de nouveaux ouvrages aux fortiâcations 
de la capitale, creufoient des foiTés autour de fea 
murailles , élevoient dans fon intérieur ces monu- 
mens qui décorent Samos , & qu'exécutèrent des 
artiftes que Polycrate avoit à grands frais attiré» 
dans fes états (i). 

Egalement attentif à favorifer les lettres > 3 réunît 



(«) là. ibid. cap. 59, &c. — (f) Plut, in Lys. t. 1» 
P« 4^7» — (f ) Herooot. lib. 3, cap. 39 et lia, 8cc. 

(h) Herodot. Kb. 5» ^ap- 39- Polyan. strateg. lib, 1, 
cap, »3. — [i] ÀtbeD,lib. 1», cap. k>> p. 540* 

O a 



Digitized'by (oiOOQlC 



i64 Voyage 

auprès de fa peHbone ceux qui les cuItivoSent^ 
& dans fa bibliothèque les plus belles produôions 
de refprit humain {k\ On vit alors un contrafle 
frappant entre la philofophie & la poéfie. Pendant 
que Pythagore , incapable de foutenir l'afped d'un 
(hfpote barbare , fuyoit loin de fa patrie oppri- 
mée (/), Anacréon amenoit à Samos les grâces 
& les plaifirs. Il obtint fans peine l'amitié de Po- 
lycrate (m), & le célébra fur fa lyre (n), avec' 
la même ardeur que s'il eût chanté le plus ver- 
tuenx des princes. 

Po)ycrate« voulant multiplier dans fes états les 
plus belles efpèces d'animaux domeftiques» fit venir 
des chiens d'Epire & de Lacédémone , des cochons 
de Sicile , des chèvres de Scyros & de Naxos ,' 
des brebis de Milet & d'Athènes {o}; mais comme 
H' ne faifoit< le bien que par oftentation ', tl intro- 
dnifoit en même temps parmi fes fujets le luxe 8c 
ks vices des Afiatiques. Il favoit qu'à Sardes, 
capitale de la Lydie, des femmes- diftînguées par 
leur beauté, & raffemblées dans un même lieu, 
étoient devinées à raffiner fur les délices de la 
table & fuf les dififérens genres de volupté (p) ; 



(A) Id. lîb. 1, p. ^- — f /] Aristox ap. Porphyr. de 
vft. Fythag. p. 15. Jamblîc. de vît Pythagv cap. a^ p/8; 
cap. 18 , p. 73. — ( w ) Herodot lib. 5 > capw 121. iÉU«m. 
var. hist. lib. 9, cap. 4» lib. 12, cap. 2;, — (») Strab^ 
lib. 14 y p. 63!^. — [o] Cleît. et Alex. ap. Athen. lîb. 11» 
cap 10^ p H'^'^^If) ^hcn. lib. ix, cap, i2>p. $4$. 
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Samos vît former clans fes.murs un pareil établiflie- 
ment , & Us fleurs de cette ville furent aufB fameu- 
fes que celles des Lydiens. Car c*eft de ce nom 
qu'on appeloit ces fociétés oîi la jeunefle de Tua 
& de Tautre fexe , donnant ^ recevant des leçons 
d'intempérance, paiToit les jours & les nuits dans 
les fêtes & dans la débauche (^). La corruption 
s'étendit parmi les autres citoyens , & devint fu-» 
nèfle à leurs defcendans. On dit au/fi que les décou- 
vertes 6ts Samîennes pafsèrent infenCblement chex 
ks autres Grecs, & portèrent par-tout attemteà' 
la pureté des mœurs (V). 

Cependant plufieurs habitans de Tile ayant mur* 
muré contre ces dangereufes -innovations , Poly- 
crate les fit enobarquer fur une flotte qui devoit fe 
joindre aux troupes que Cambyfe roi de Perfe 
mentoit en Egypte. Il s'étoit flatté qu'ils périroient- 
dans le combat, ou que du moins Cambyfe les 
retiendroit pour toujours dans fon armée. Inflruit» 
de fes deileins , ils réfolurent de le prévenir if de 
délivrer leur patrie d'une fervitude honteufe. Au 
lieu de fe rendre en Egypte, ils retournèrent à 
Sachos , ôc furent repooifés ; quelque temps aprèr 
ils reparurent avec des troupes de Lâcédémone & 



(f ) Erasm^adig. în fier. Sam cliil. t , cent. 9, p. în« 
(r) Duris, A/ms et Heracl. ap. Atheh. lib.ii, cap. 4, 

pag. ^2f. Clearch. ap. eumd. iib. 12, cap. io,pag. 540^. 

Casaub. Ibld» - 
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de C}rinthe , & cette tentative ne réuffit pas mieux 
que la première {s). 

Polycrate fembloit n'avoir plus de vœux à for- 
mer ; toutes les années de Ton règne , prefque tou* 
tes fes entreprifes , avoient été marquées par des 
fuccès (t). Ses peuples s*accoutumoîent au )oug ; 
ils fe croyoient heureux de fes viâoîres, de fon 
fade & des fuperbes édifices élevés par fes foins à 
leurs dépens; tant d'images de grandeur les atta« 
chant à leur fouverain, leur iaifoient oublier le 
meurtre de fon frère , le vice de fon ufurpation « 
fes cruautés & fes parjures. Lai*méme ne fe fou- 
venoit plus des fages avis d'Âmafis roi d'Egypte» 
avec qui des liaifons d*hofpîtalité l'avoient uni 
pendant quelque temps. «Vos profpérités m'é- 
» pottvantent , mandoît'il un jour à Polycrate. le 
I» fonhaite à ceux qui m'intéreflent,un mélange de 
SI biens & de maux ; car une divinité )aloufe ne 
s» fouffre pas qu'un mortel jouïflè d*une félicité 
I» inaltérable^ Tâchez de vous ménager des peine» 
I» & des revers pour les oppofer aux faveurs 
» opiniâtres de la fortune, n Polycrate , alarmé de 
ces réflexions, réfolut d*afFermir fon bonheur par 
un facrifice qui lui coûteroît quelques momens de 
chagrin. Il portoit à fou doigt une émeraude , 
montée en or j fur laquelle Théodore» dont 'fù 



(s) Herodot. lib. î, cap. 44 ^ &c, — (1) Val Max» 
Kb, $,€ap. 9, extero•l^ 5, 
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déjà parlé , avoit repréfenté je ne fais quel fojet ^; 
ouvrage d'autant plus précieux 9 que Tart de graver 
les pierres étoit encore dans fon enfance parmi 
les Grecs. Il s*embarqua fur une galère » s'éloigna 
des côtes, jeta l'anneau dans la mer^ & quelques 
jours après , le reçut de la main d'un de ies officiers 
qui Tavoit trouvé dans le fein d*un poiiTon. Il fe 
bâta d'en inftruire Amafis , qui dès cet infiant» 
rompit tout commerce aVec lui (u)* 

Les craintes d'Amafis fiirent enfin réalifées* Peu* 
dant que Polycrate méditoit la conquête de l'Ionie 
& des îles de la mer Egée , le Satrapâ d'une pro- 
vince voifine de 4es étau , & foumife au roi de 
Perfe, parvint à l'attirer dans fon gouvernement, 
& après l'avoir fait expirer dans des tourmens hor« 
ribles {x) , ordonna d'attacher fon corps à une croix 
élevée fur le mont Mycale , en face de Samos f* 

Après fa mort, les babicans de l'ile éprouvèrent 
focceffivement tontes les efpèces de tyrannies, 
celle d*un (eul, celle des ricins, celle du peuple, 
celle des Perfes, celle des puiiFances de la Grèce. 
Les guerres d^ Lacédémone & d'Athènes faifoienl 

* Voyez îa note à îa fin da volume. 

(11) Herodot. lib. 3, cap. ^o^&c. Strab lib. T4tl^ 
637. l lin. lib. f ^ « cap. i, t. 2 , p. 6o|r » lîb* 37, cap. 1 , 
p. 764. Pansan. lib. 8^ cap. 14 > p. 619. — (jt >Herodotw 
ibid. cap. 115. Strab. lib. 14 tP* 638. Cicer. <le fm. IHv 
5 . cap. 3o« t. 2, f, 230. VaL Max. Hb. 6» cap. 9, extem. 
n^ 5. 

t Polycrate mourut vers Tan 512 avant } C* 
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touf-à-tour prévaloir chez eux ToUgarchic & la 
démocratie (y). Chaque révolution affouvifloit la 
vengeance d'un parti » & préparoit la vengeancci 
de Tautre, Us montrèrent ia pins grande valeur 
dans ce fameux fiège; qu'ils foutinrent pendant 
neuf mois contre les forces d'Athènes réunœs fous 
Périclès. Leur réfidance fut opiniâtre , leurs pertes 
prefque irréparables; ils confentirent à démolir 
leurs murailles, à livrer leurs vaîfieaux, à donner 
des otages , à rembourfer les fraisée h guerre (^). 
Les affiégeans & les afEégés Signalèrent également 
leur cruauté fur les prifonniers qui tomboient 
entre leurs mains. Les Samiens-leur imprimoient 
fur le front une chouette , les Athéniens une proue 
de navire {a) *. > 

Ils fe relevèrent cnfuite , .& retombèrent entre 
le^ mains des Lacédémoniens , qui bannirent les 
partifans de la démoci;atie (3). Enfin , les Afhé- 
niens, maîtres de Tile, la diyisèreiit, il y a quel* 
ques années, en 2000 portions diflribuées par le fort 
à autant de colons chargés de les cultiver (r)« 






(y) Thucyd. lib. 8, cap. 73. — (0 W. lib. x , cap. 
117. Diod: Sic. lib^ li, pag. 89. — (4) Plut, in Pedcl. 
t. 1 , p.- 1^. 

* Les monnoies des "Athéniens représentoient ordînaî'^ 
rement une chouette, celles des Samiens, une proue de 
navire. 

(b) Id. 'vck Lys. t. 1 , p. 4^0. — [<J Strab. lib. 14, 
pag. 6j8. Diod. Sic. lib. 18, pag. 593. Corsin. fast. Attic 
t,4, p. atf« 

Néoclès 
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Néodès étoit du nombre ; il y vint avec Chéref- 
trate fa femme (^). Quoiqu'ils n'euflènt qu'une 
fortune médiocre > ils nous obligèrent d'accepter 
un logeinçnt chfz eux. Leurs attejotions , & celles 
des h^b^ans^ jM'olongèrent notre féjour à Samos- 
Tamôt nous paffions le bras de- mer qui fépare 
nie de la côte de l'Afie, & npus prenions le plaifir 
4e la chaffe fur le mont Mycale (j) ; tantôt nou^ 
^oûtîpns qelui de la pêche au pied de cette mon- 
tagne, vers, l'endroit oii les Grecs rempo{:tèrent 
fur la âoçe & furTarmée de Xerxès cette fameufe 
victoire qui acheva d'afTurer le reposi de la Grèce *, 
Nous avpiofls» fq^n pendant la nuit d'allumer des 
torches, & de multiplier les feur (/). A cette 
clarté reproduite dans les flots , les poiflbns s'ap- 
prochoient des bateaux „ fe prenoient: à nos pièges^ 
jou cédoient à nos, armes,. Cependant Stratonic^ 
chantoit la batûile de Mycale ,^& s'accompagnoit 
de laçythare; mais il étoit fans çefle intertompo: 
nos bateliers yçdoient abfolument nous raconter 
les détails de cette aâion. Ils parloient tous à*la- 
fbis, & quoiqji'il iut impoiQli>le , au milieu des 
ténèbres, de difcemer les objets, ils nous les mon* 
troient, & dirigeqient nos fnains & nos regards 
vers différens points de l'horizon. Ici étoit la flotte 



(d) Dîog. laert. lib. lo, §. i. — [ e ] Strab, ib, p. 636» 
, * L'an ^^ avant J. C. 
(/) Plat. Soj>h, t. I , p. iioi 

Tome FIJI. \ * , P ' 
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des Grecs, là celle des Perfes. Les premiers 
venoient de Samos ; ils s'approchent, & voilà que 
les galères des Phéniciens prennent la fuite, que 
celles des Perfes ie fauvent fous ce promontoire , 
▼ers ce temple de Cérès que vous voyez là devant 
nous (g). Les Grecs defcendent fur le rivage ; ils 
font bien étonnés d*y trouver l'armée innombrable 
des Perfes & de leurs alliés* Un nommé Tigrane 
les commandoit {h) ; il défarma un corps de Sa- 
miens qu'il avoir avec lui (î)>*ï ^n avoit peur. 
Les Athéniens attaquèrent de ce cèté-ci ; les La« 
oédémoniens de ce côté-Mi (A:): le' camp fiit pris. 
La plupart des barbares s'enfuirént« On brûla leurs 
vaifleaux; 40000 foidats furent égorgés > & Tigrane 
tout comme un autre (/). Les Samiçns a voient 
-engagé les Grecs à pourfuivre la flotte des Perfes 
(m) ; les Samiens pendant le combat ayant retrouvé 
des armes, tombèrent for les Perles {/z). Ceft aux 
Samiens que les Grecs durent la plus belle vic- 
toire qu'ils aient remportée fur les Perfes» En fai« 
fant ces récits^ nos bateliers f^qtoient, jetoient leurs 
bonnets en l'^iir , & pôuffoient des cris de joie. 

Li pèche fe divçrfifiç de plufieurs manières. Lt$ 
uns prennent les ppifT^^fis à lu ligne : c'eft ainii 



(g) Hcrodot. lib. o, cap. 97. — (A) Hcrodot. lib. 9, 
ic;jip. $^. Dipd. Sic. lib. 11 , p. a?-*— 1«) Herodeu ibid. 
WP. 99- — (*) Jd. ibid. cap. lo^.^r^U) Id. ibid. 

im) Id. ibîd. cap. 90. Dipd. Sic. )ib. if 1 i^Ç* ^^» 
n) Hefpdgt. ibid. p. loj. 
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lpi*on appdfe un grand rofeau ou 'bâton , d'oii 
pend une ficelle de crin terminée par un crochet 
de fer auquel on atuche l'appât (0). D'autres les 
percent adroitement avec des dards à deux on 
trois pointes nommés harpons ou tridents : d'au- 
tres enfin les enveloppent dans difFérentes efpèces 
de filets iji) , dont quelques-uns font garnu de 
morceaux de plomb qui les attirent dans la mer, 
& de morceaux de liège qui les tiennent fufpendus 
à fa furfiice (q). 

La pêche du thon nous Infpira un vif intérêt. On 
avoit tendu le long du rivage un filet très long & très 
ample. Nous nous rendîmes fur les lieux à h pointe 
du jour* Il régnoit un calme profond dans toute 
la nature. Un des pêcheurs étendu fur un rocher 
voifin (r) , tenoit les yeux fixés fur les flots pref- 
que tranfparens. Il apperçut une tnbu de thons 
fuivre tranquUlement les ûnvtoGxét de la cote., 
& s'engager dans le filet par une ouverture mé« 
nagée à cet effet. Auifitot fes compagnons, avertis , 
fe divisèrent en deux bandes, & pendant que les 
uns tirokm le filet» les autres battoier«t l'eau à 
coups de rames, pour empêcher les prifonniers 
de s'échapper* Ils étoient en affez grand nombre» 



( ) Plat. soph. 1. 1 , p. 110. Tbcocrît idyll. 11 , v. if . 
Pflîl. lib. i , cap. 9 1 8- 97. — (P) Plat. ibid. Oppian. 
de piKat. lib. ? » v. 7». — ( î ) P*»nd. Pyth. 2» v. 146. 

Ifl Aristi^. itt cquit. v. sij. Schol. ibid. 

P % 
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& pkfieurs .d*une groffeur énorme; tm entre 

autres pefoit environ 15 talcns (1)*. 

Au retour d'un petit voyage que nous avions 
fait fur la côte de TAfie, nous trouvâmes Néoclès 
occupé des préparatifs d*une fôte.. Ghéreftrate fa 
ifemme étoit accouchée quelques Jours auparavant: 
U venoit de- donner un nom à fon fils; cétoit 
celui d'Epiture f. En ces occafions les Grecs font 
dans l'ufage d'inviter leurs amis à fouper» L'af- 
femblée fut nombreuse & choifie. J'étoîs à Tmi 
des bouts de la table , entre un Athénien qui par- 
loit beaucoup, & un citoyen de Samos qui oe 
difoit rien, ... 

Parmi les autres convives, la converfatîon fut 
très bruyante; dans notre coin, d'abord vague 8c 
fans objet» enfuite plus foutenue & plus férieufe. 
On parla, \e ne fais à quel propos, du monde » 
de la fociété. Après quelques lieux communs , oa 
interrogea la Samien qui répondit : Je me con- 
tenterai de vous rapporter le fentiment de Pytha^ 
gore; il comparoit la fcène du monde à ceHe des 
jeux Olympiques , oii les uns vont pour cooabattret 



{s) Archestr. ap. Athcn. lib. 7, p. joi. Arîstot: îiî$t. 
aurai* lib. H , cap. 30 , «• 1 , pag. 9U« r% iib, 9i *• » • 
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ks autres pour commercer , & d'autrçs fimpteinent 
pour voir {t). Ainfi les ambitieux & les conquérans 
font nos lutteors; la plupart des hommes échangent 
leur temps & leurs travaux contre les biens de la 
fortune; les fages, tranquilles fpeâateurs, exa- 
minent tout & fe taîfent. 

A ces mots , je le confidérai avec plus d'atten- 
tion* Il avoit i*atr ferein & le maintien grave. Il 
étoit vêtu d'une robe dont la blancheur égaloit la 
propreté (tt). Je lui offris fucceffiveçient du vin, 
du poiffon, d'un morceau de bœuf (x) , d'un, plat 
de fèves. II refufa tout ; il ne buvoit que de l'eau , 
& ne mangeoit que des herbes. L'Athénien me dit 
à l'oreille : Ceft un rigide Pythagoricien ; & tout- 
à-coup élevant la voix : Nous avons tort, dit- il, 
de manger de cespoiflbns; car dans l'origine nous 
habitions comme eux le fein des mers ; oui , nos 
premiers pères ont été poiiTons : on n'en faurolt 
douter ; le philofophe Anaximandre Ta dit.(^)« Le 
dogme de la métempfychofe me donne des fcru- 
pules fur l'ufage de la viande. En mangeant de ce 
bœuf, je fu'is peut-être anthropophage. Quant aux 
fèves , c'eft la fubûance qui participe le plus de la 
matière animée, dont nos âmes font des parcelles 



(t) Cicer. tuscul. lib, ç , cap. ^ , t. 2, p. 361. Diog. 
Laert. lib. S, $.8. Jambl. vit. Pyth. cap. ii, p. 44. 

(u) Aristot. ap. Diog. Laert. lib. 8, §. 19. 

(x) Aristox. ap. cumd. ibid. §.ao. — (y ) Plut, sympos, 
fib. 8 , qusest. / , t. a , pag. y$o. 
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(^). Prenez les fleurs de cette plante quand elles 
commencent \ noircir; mettez -les dans un vafe 
qae vous enfouirez dans la terre; quatre- vingt*, 
dix jours après, ôtez le couvercle, & vous trou- 
verez au fqnd du vafe une tête d'enfant (a) • 
Fythagore en fit Texpérience. 

Il partit alors des éclats de rire aux dépens de 
mon voifin, qui continuoit à garder le fdence. Oa 
vous ferre de près, lui dis-)e : Je le vois bien, me 
dit-il , mais je ne répondrai point ; j'aurois tort 
d'avoir rajfon dans ce moment-ci : repoufler férieu- 
iement les ridicules, eft un ridicule de plus. Maïs 
je ne cours aucun rifque avec vous. Inflruit par 
Néodès des moti& qui vous ont fait entreprendre 
de fi longs voyages , je fais que vous aimez la 
vérité , & je ne refuferai pas de vous la dire. J'ac« 
ceptai fes offres , & nous eûmes , après k foupei ^ 
Tentretiea fuivann 



(x) Diog. Laert. lib. 8, §. 04. — («) Porph. vit. 
Pyth. p. ^-f. 



Fin du ChapUn foïxantC'quator^iimu 
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CHAPITRE LXXV, 

Entnûen fur Flnflitut de Pythagon» 

Le Samtttn V eus ne croyez pas fan^ doute 
«fue Pythagore ait avancé les abfurdités qu'on lui 
attribue i 

Anacharfis. J'en tidà fîirpris en effet. D'un 
c6té )e voyois cet homme extraordinaire enrichir 
ia nation deshimièret des autres peuples; faire en 
géométrie des décoavertes qui n'appartiennent 
qu'au génie^ & fonder cette écok qui a produit 
tant de grands hommes. D'un autre côté, jeyoyois 
(es difciples, fou vent joués fur le théâtre , s'aàèr* 
▼tr avec opiniâtreté à des pratiques minutieufes, 
& ks juAifier par èti raifons puériles, ou des allé- 
gories forcées. Je lus vos auteurs , j'interrogeai 
des Pythagdri<ûens : je n'entendis qu'un langage» 
énygmatique & myftériettx* Je confultaî d'auues 
philofophes , & Pytbi^ore ne me parut qu'un chef 
d'enthoufiafles , qui prefcrit des dogmes incom^ 
préhenfibles, &des obfervancei impraticaUes» 

Le Samieru Le portrait n'eft pas flatté. 

Anacharfis, Ecoutez jufqu'au i>out le récit de 
mes préventions. Etant à Memphîs, je reconnus 
la fource oU votre fondateur aY<Ht puifé les lois 

P4 
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rigoureufes qu^il vous alùiËes; elLes. Jont les m^ 
mes que celles des prêtres Egyptiens i^a). Pytha- 
gore les adopta fans s'appercevoir (^).<iue le régime 
diététique doit varier fuivant la différence des cli- 
mats & des reliions. Gtons un exemple : Ces 
prêtres ont tellement les fèves en horreur, qu'on 
n'en sème point dans toute TEgypte; & fi par 
hafard il en fur vient quelque plante ^ 'ûs en détour-' 
nent les yeux comn^ de quelque ckofe d^mpur 
(c). Si ce légume eft nuifible en Egypte, les prêtres 
ont dû le profcrîrc ; mais Pythagore ne devoit pas 
tes imiter : il le devoit encore moins, fi la défenfe 
étoit fondée fur quelque vaine fuperfiition. Cepen* 
dant il vous l'a tranfmîfe, & jamms elle n'occa^^ 
fionna, dans les lieux de fou origine, une £cène 
auffi cruelle que celle qui s*eft paffée de nos jours. 
Den3rs, roi de Syracufe, voûloit pénétrer vos 
myftères. Les Pythagoriciens , perfécutés dans fes 
états , (e cachoient avec foin. Il ordoi^na qu'on lui 
en amenât dltalie. Un détachement de foldats en 
apperçbt dix qui attoient tranquillement de Tarente 
à'Métaponte. Il leur donna la ^hafTe comme à des 
bêtes fauves. Ils prirent la iuîte ; ^nais à l'^peâ 
d^in champ de fèveà qu*ii$ trpuvèrent fur leur 
paflage , ils s'arrêtèrent , f e mirent en état de défenfe. 



fê) Qsercm. ap« Porpb.:de abstin. lib. 4 , p^^ 3^« 
b) Recherch. philos. îur les Egypt. t. x, p. 103, 
(c) Herodot. lib. i , cap. 37, ^ 
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iite laifsèrent égorger plutôt que de fovâller leuf 
âme par rattouchement de ce légume odieux {d). 
Quelques momens après , TofEcier qut comman- 
doit'le détachement, en iurpritdeux qui n*ayoient 
pas pu fuivrc les autres» Cétoient Myllias de Cro- 
tcne y 6l fon époâfe Timycha née àLaeédémoné^, 
& fort avancée dans fa grolT^e. Ils fotent em* 
menés à Syracufe. Denys voulbît favoîr pourquoi 
léars compagnons avoient mieux aimé perdre la 
ifie, que de traverfèr'^e champ de fèves : mais ni 
fes promeiTes , ni Tes menaces ne purent les engager 
à s'expliquer; & Ti^^ycha fe coupa la langue avec 
les dents, de peur de iuccombêr aux tourmeiîs 
qu'on offroit à fa Yue. Voilà pourtant ce qu'ope- 
rent:les préjugés du^£amtitifme,. & les lois infènfées 
qui les faTôrifent» 

Le Samen. Je plains le fort de ces infortunés. 
Leur tèle peu éclairé étoit fans doute aigri par les 
riguairs que depuis quelque temps on exerçoit 
comtre eux* Ils jugèrent de l'importance de leurs 
epinions , par celle qu'on mettoit à les leur ôter. 

Anacharfis» Et penfez-vous qu'ils auroient pu 
fans crime violer le précepte de Pythagore ? 

Le Samien, Pythagore n*a rien ou prefque rien 
écrit (e). Les ouvrages qu'on lui attribue j font 

• : — j ■■ ^ 

. (d) Hippob..et Néant ap. Jamb. vît; I^tbag. cap. 31, 
p. n8. -^ ( « ] Plut, de fort. Alex. t. 2 , p. 31». Porph. 
vit. Pytbag. pp. Lucian. pro laps. $. (, t. t, p. 7*9» 
Diog. Laert. lib. 8, §. 6. 
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tous y ou prefque tous de fes difcipky (/)• Ce 
font eux qui ont chargé^ fa r^le de plofieurs non* 
velles pratiques. Vous entendez dire , & Toa dira 
encore plus dans la fuite > que Py thagote attachoît 
un mérite infini à l'abftinence des fèves {g). Il eft 
certain néanmoins qu'il fair(t>it an très grand ufage 
de ce légume dans fes repas< Ceft ce que dans 
sna ieuneffe )'j»ppris de Xénpphile » & de plufienn 
vieillards, prefque contemporains dePythagore(A). 

Anacharfis. Et poiir^ioi vous les a*t-on défeo» 
dues depuis ? 

Lt Samien. Pythagore. les permettoit, parce 
qu'il les croyoit falutaires; /es dikiples 1^ coih 
danmèrent , perce qu*elIesproduifent des flatuofités 
& d^autres effets nuifibles ^ la. (alité ( i \ Leur avis » 
conforme à celui des plus grands .médecins » a pré» 
valu {k). 

Anacharfis. Cette défenfe n'eft donc , fuivant 
vous, qu'un règlement civil, qu'un fimple confeil. 
J'en ai pourtant oui parler à d'autres Pythagoriciens, 
comme d'une loi (acrée , & qui tient , foit aux 



% (/) Dio?: Lacrt. lih. 8, S* 7- — (f )W. ibîd. §• ^4. 
jarabl. vit. Pyth. cap, 24, p. 9*. Porph. vit. Pyth, p. 4¥. 
Lncian. vitar. aoct. §. 6, t. i, pag. 54$. Id. ver. hist. 
^' ^» S^'^t t*2»p. <2s. PHn. lib. 18, cap. 12, t. a, 
, p. 115. *— ( A) Aristox. ap. Aul. GelL lib. 4} cap. 11; 

( i j Clem. Atex. strom. lib. ^ ^ PfV* T^i* Anonym. ap. 
Phou p. i$i6. Cicer. de divlnat. lib. 1 , cap. |o« t. 3 , 
pag. 26. -^ (A) Hippoa. de dixt« lib. a, §. iii 1. 1 • 
pag. ai8» 
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nyftères de la ntture & de la rcligîoiit foit ai» 
principes d*une fage politique ^ / )• 

Le Samien, Chez nous, ainfi que chez prefque 
toutes les fociétés religSeufes , les lois civiles font 
des lois facrées. Le caraâère de fainteté qu'on leur 
imprime , facilite leur exécution. Il faut nifer avec 
la négligence des hommes, ainfi qu'avec leurs pafr 
fions* Les riglemens relatifs à l'abilinence ,* font 
YÎolés tous ks jours , quand ils n*ont que le mérite 
d'entretenir la famé. Tel qui pour la conferver, 
ne facrifieroit pas un plaifir» eipoferoit mille fois 
fa vie f pour maintenir des rites qu'il refpeâe fans 
en connoitre l'objet* 

Anacharfis. Ainfi donc ces ablutions, ces pti* 
Tations & ces jeûnes que les prêtres Egyptiens 
obfervent fi fcrupuleufement 9 & qu'on recom- 
mande fi fort dans les my Aères de la Grèce^ n'étoîent^ 
dans l'origine que 4.^s ordonnances de médecine » 
& des leçons de fobriété ? 

Lt Samien. Je le penfe ; & en effet perfonne 
n'ignore que les prêtres d'Egypte, en cultivant la 
plus fabuire des médecines, celle qui s'atuche 
plus à prévenir les maux qu'à les guérir , font par- 
Yenus de tous temps à fe procurer une vie longue, 
& paifible (m). Pythagore l'apprit à leur école, la 



(/) Aristot. ap. Diog. Laert. lib. S, S* f4* Jambl. vit. 
Pyth. cap. 24 , pag. 91. Porph. vit. Pyth. paj. 4^, 

(m) Isocr. in Busir. t. 2 » p. 163. Diog. Laeru lib. 3, 
S- 7. ♦ 
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tràtifihit à fes difciples (n) y & fut placé à jufte 
titre parmi les plus habiles médecins de la Grèce 
(o) . Com.me il vouloit porter les âmes à la perfec« 
tîon , il falloit les détacher de cette enveloppe mor- 
telle qui les tient enchaînées , & qui leur commu- 
nique fes fouillures. Il bannit en conféquence les 
alimens & les boiflbns qui , en excitant du trouble 
dans k corps» obfcurciflent & appefantiflent Tef- 
prit (p). 

Jnacharfis. Il penfoit donc que l'ufage du vîn , 
de la viande & du poiflbn, produifoit cesfuneftes 
effets ? car il vous Ta févèrement interdit {q). 

Le Saniien. C'eft une erreur. Il condamnoit Tex- 
ces du vin (r) ; il confeilloit de s'en abftenir {s) , 
& permettoic à fes difciples d'en boire à fouper, 
mais en petite quantité (f). On leur fervoit quel- 
tjuefois une portion des animaux offerts en facri- 
iîce, excepté du bœuf & du bélier (u). Lui-même 
ne refufoit pas d'en goûter i^x) , quoiqu'il fe con- 
tentât pour l'ordinaire d'un peu de miel & de quel- 



(« ) Jambî. vît, Pyth. cap. 29, p. 1395 cap. 5^, p. 196; 
tap. y m. —. ( o ) Corn. Cels. de re medic. lib. i , 
pr«f. . I Jambl. cap. 1 6 . p. j 5 . ^ ( ^ ) Athen. lib. 7» 

cap. 1 308. Jambl. cap, 30, pag. iç6. Diog. Laert, 

''^•, ^^ 5. 7- f ^) ^H' I-aert. lib. 8 , §. 9. 

(r . Alex. paed. lib. 2, p. 170. — (O Jambl. 

cap. 2 83. — ( tt) id; ibid. Aristox. ap. Diog. Laert. 

Iib. 8 3. — {x ) Porph. vit. Pyth. p. 37 , Aristox. 

^p. Al ib. 10, png. ^18 ; et ap. Aul. GelU lib. ^, 

cap. 11 , Alexis ap. Aul. Gel), ibid. 
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ques légumes (y). Il défendoît certains poîflbns 
pour dés raifons inutiles à rapporter (i). D'ailleurs 
il préféroit le régime végétal à tous les autres ; & 
la défen(ê abfolue de la viande ne concemolt que 
ceux de Tes difciples qui afpiroieat à une plus 
grande perfeôion {a), 

Anacharfis, Mais la permtifion qu'il laîfle atfx 
autres , comment la concilier avec Ton fyfléme /ur 
la tranfmigration des âmes {b) i car enfin, comme 
le difoit tantôt cet Athénien , vous rifquçz tous les 
jours de manger votre père ou votre mère. 

Le Samîen» Je pdurrois vous répondre qu'on ne 
£iit paroitre fur nos tables que la chair des viâi- 
mes f & que nous n'immolons que les animaux qui 
ne font pas deftinés à recevoir nos âmes (c) : mais 
j'ai une meilleure folution à vous donner. Pytha- 
gore & fes premiers difciples ne croyoient pas à 
la métempfychore. 

Anacharjîs. Comment î 

Le Samien. Timée de Locres, l'un des plus an* 
ôens & des plus^ célèbres d'entre eux , en a fait 
l'aveu. Il dit que la crainte des lois humaines, ne 
faifant pas affez d'impreflion fur la multitude , il 

[y'i Àristot. ap. Diog. Làert. ibld. ^. 19. Âthen. \h, 
10, p. 419. Porpti vit. Pyth p. 57. — (i) Jambl. cap. 
24, p. Q2. Diog. Laert. ibid. ^. 19. Plut, in sympos ap« 
Ad. Geli. lib. 4» cap. n. — •*) Jambi cap. 24, p. 9«« 

(b) Diog. Laerr. lib. 8, i 13, Anonym. ap. Phot. p. 
IJ16. — (c) Jambl. vit. nth. cap. 18, p. 71. 
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fiiut reffrajrer par des punitions imaginaires ^ & ]ui 
annoncer que les coupables , transformés après 
leur mort en des bêtes viles ou féroces, épuiferont 
tous les malheurs attachés à leur nouvelle con- 
dition (</)• 

Anacharfisi Vous renverfez toutes mes idées. 
Py thagore ne rejetoit-il pas les facrifices fanglans î 
ne déf^ndott-il pas de tuer les animaux ? Pourquoi 
ce vif intérêt pour leur confervation , fi ce n'eft 
qu'il leur fuppofoit une âme femblable à la nôtre (e) ? 

Le Samien» Le principe de cet intérêt étoif la 
}uftice. Et de quel droit en ePi^t ofons - nous arra* 
dier la vie à des êtres qui ont reçu comme nous 
ce préfent du ciel (/) ? Les premiers hommes , 
plus dociles, aux cris de la nature, n'gfFroient aux 
dieux que les fruits, le iniel & les gâteaux dont 
ils fe nourriflbient (g)* On n'ofoit pas verfer le 
fang des animaux, & fur-tout de ceux qui font 
utiles à rhomme» La tradition nous a tranfmis avec 
effroi le fouvenir du plus ancien parricide {h) ; en 
nous confervant de même les noms de ceux qui, 
par inadvertance, ou dans un mouvement de colère, 
tuèrent les premiers des animaux de quelque efpèce 

(d) Tim. ap. Plat. t. ^ , p, 104. .— (<) Dîog. Laert. 
li|). S, f, 12. Jambl. cpp, ia » p; 90. Porob. vft. PyA, 
p. 14. Ruterrus. ibid. p, ii. Anonym. ap. Fbot. p. I3i6, 

{/) Empfd. ap Aristot. rbet. lib. i, cap. i?, t. 1., 
p. J4Î. — (g ) Plat, de leg. lib. 6 , t. a , p. 781. Tbeoplir. 
ap. Porph. de abstîn. lib. 2, pag. 137. — [A) Plut, in 
Eomul. t. X y p. 39» 
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(i) , cHe attefte rétonncment & rhorreur dont 
Cette nourclle frappa AicteflElvcment Ces efprits. Il 
fallut donc un prétexte. On trouva qu*ik occupoîent 
trop de place fur la terre, & l'dn fuppofa un oracle 
qui nous autorifoît à vaincre notre répugnance. 
Nous obéîmes; & pour nous étourdir fiir nos 
reitiords , nous voulûmes au moins arracher le con- 
sentement de nos viâimes. Dé là vient qu*au« 
îourdTiûi encore , on n'en facrifie aucune fans 
l'avoir auparavant , par des ablutions ou d'autres 
moyens, engagée à baiffer la tête en figne d'ap* 
probation (A:). Voyez avec quelle îndigmté la 
violence fe jeue de la foibleflTe ! 

Jnaàharjis. Cette violence étoît fans doute 
néceffaire; les animaux, en fe multipliant , dévo- 
roient les moiflons. 

Le SamUn. Ceux qui peuplent beaucoup , ne 
vivent qu'un petit nombre d'années , & la plupart, 
dénués de nos foins, ne perpétueroient par leur 
efpèce ( /). A l'égard des autres , les loups 8e les 
vautouri nous en auroient fait juftice : mais pour 
vous montrer que ce ne furent pas leurs dépréda« 
tions qui nous mirent les armes à la n^ain, je vous 
demande s'ils ravageroient nos campagnes^ ce» 
poiflbns quç nous pourfiiivoni d^ns un monde fi 



[i) Porph. àe abstÎR. tib. 2, pas. 117 et 119* 
f k ) Plut, sympos. lib. t , qoast. 8 , t. 2 , p. 719 , 9^ 
[/} Porph. lie abiMn. lib. 4, pag. |44« 
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différent du nôtre (m) ?Non, rien ne pouvoitnout 
porter à fouiller Ie& autels du fang des animaux ; 
& puifqu'il ne m*efi p^s permis d'offrii^ au ciel des 
fruits enlevés au champ de mon voifm » devois-je 
lui préfehter Thommage d*une vie qui ne m'appar? 
tient pas .{rî) i Quelle eft d'ailleurs la viâime la 
plus agréable à la divinité i A cette queftion, les 
peuples & les prêtres fe partagent Dans un endroit, 
on immole les animaux fauyages & malfaifans; 
dans un autre , ceux que nous a(roci9ns à nos 
travaux. L'intérêt de rhonimè préfidantà ce choix, 
a tellement fervi fon injuftice » <|a'en Egypte , c'eft 
une impiété de facrifier des vaches, un aâe de 
piété d'immoler des taureaux {o)m 

Au milieu de ces incertitudes , Py thagore fentit 
aifément qu'on ne pouvoit déraciner tout-à-coup 
des abus confacrés par une longue fuite de fiècles. 
11 s'abftint des facrifices fanglans. La première 
daffe de fes difciples s'en abflint aufE. Les autres , 
obligés de conferver encore des relations, avec les 
hommes, eurent la liberté àe facriâer un petit 
nombre d'animaux, & de goûter plutôt que de 
manger de leur chair (/?)." 

Ce fut une condefcendancê que le refpeâ de 
l'tifage & de là religion /fembloit jûftifier. A cela 
près nous vivons en communauté de biens avec 



{m] Plut,ibid. t, a, p. 7^0 t— («) Porpb. de abstîn, 
lib. 2, p. 124. — (o) Hérodote, lib. ^ > cap. 4^. Porph. 
îi)id. p. iio,.mmip) Jamtl. vit. Pytb. cap, 28^, ip. 1^6. 

les 
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les animaux doux & paifibles. Il nous eft défendu 
de leur porter le moindre préjudice (^). Noui 
avons 9 à l'exemple de notre fondateur , un véri* 
table éloignement pour les profeffions qui font 
defiinées à leur donner la mort (r). On ne fait que 
trop par Texpérience , que reffufion fréquente dit 
fang fait contraâer à l'âme une forte de férocité. 
La chafle nous eft interdite (s). Nous renonçons' 
à des plaifirs; mais nous fommes plus humains, 
plus doux , plus compatifTans que les autres hom* 
mes {t^ : j'ajoute , beaucoup plus maltraités. On 
n'a rien épargné pour détruire une congrégation 
pieufe & favante (u), qui, renonçant à toutes tes 
douceurs de la vie , s'étoît dévouée fans réfcrve an 
l/onheur des fociétés. 

Anachdrjîs. Je ^nnoîs mal votre inflîtut ; oferôîs- 
je vous prier de m'en donner une jufte idée ? 

Le Samïen. Vous favcz qu'au retour de fes 
voyages, Pyîhagore fixa fon féjour en Italie; 
qu'à les exhortations , les nations Grecques éjiabbes 
dans cette f jrtile contrée , mirent leurs armes à fes 
pieds 5 & leurs intérêts entre fes mains; que, de- 
venu leur arbitre , il leur apprit à vivre en paix 



(f) Plut, de solert. apiniaL t. j, o. 0^4. Jambl. cap, 
21, pag. 84. — tO ^moi, ap. R>rfm. 'vît: Phhl pag. 9. 

(s) Jambl. vit. Pytb. cap. 11 , pag. ^^.—tf /) Porph. 
de abstin. lib. 3 , p. ^6j. — ["LApul. ap. Bruclt. t. i , 
pag. 631. . ^ ^^ ■ • . -•'^ • . • • • ^^ 

Tome Vin. Q 
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avec elles* mêmes 8c avec les autres; queles honis 
mes & les femmes fe fonmirent avec une égale 
ardeur aux plus rudes facrifices; que de toutes les 
parties de la Grèce , de lltaUe & de la Sicile , on 
vit accourir un nombre infini de difctples ; qu'il 
parut à la cour des tyrans fans les flatter , & les 
obligea de defcendre du trône fans regret; & qu'à 
l'afpeâ de tant ,de changemens les peuples s'écriè- 
rent qu'un dieu avoit paru fur la terre s pour la 
délivrer des maux qui l'affligent {x)» 

jinacharfis. Mais lui ou fes difciples n'ont- ils 
pas employé le menfonge , pour entretenir cette 
iUufion ? Rappelez» vous tous ces prodiges qu'on 
lui attribue (y) : à fa voix la mer calmée ^ Toragf 
diflipé ^ la pefte fufpendant fes fureurs (^^ ; Si 
puis cet aigle qu'il appelle du haut du ciel , & qui 
vient fe repofer fur fa main » & cet^e ourfe qui 9 
docile à Tes ordres » n'attaque plus les animaux 
timides (4). 

Le Samten, Ces récits extraordinaires m*oflt 
toujours paru dénués de fondement. Je ne vois nulle 
part que Pythagore fe fort arrogé le droit de corn* 
mander à la nature. 

Anacharfis. Vous conviendrez do moins qnH 



{») Jambl. c^p. 4^ pag. 23; ,^. 2^» p. n8 et no, 
Forph. vit. Pyth. p. ij. — {y) JElîan. var. hîst lib. 4. 
cap. 17.— (x) }amb]. cap. 28, p. ii^.Porph. vit Pytb« 
iPag- SI*— («) )iu>^l* vit» FyUi. cap, i| , pag. 46^ 
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préteadcMt lire dans l'avenir (^), Si avoir reçu fes 
dogmes de la prêtrefle de Delphes (c). 

Le Samien* Il croyoit en effet à la divination; 
& cette erreur^ fi c'en eft une , lui fut commune 
avec les faces de fon temps , avec ceux d'un temps 
poAérieur ^ avec Socrate lui-même {d)» Il difoit 
que & dodlrine émanoit de Torade d'Apollon. Si 
c'eû un crime, il faut accuiêr d*impofiure Minos, 
Lycurgue» prefque tous Jes lëgislateia-Sf qui, pour 
donner plus d'autorité à leurs lois, ont feint que 
les dieux mêmes les leur avoient diâées (e). 

Anacharfis. Permettez que )'infifte : on ne renonce 
pas facilement à d'anciens préjugés. Pourquoi fa 
philofophle efi*elle entourée de cette triple enceinte 
de ténèbres i comment fe fait-il qu'un homme qui 
eutaflez de modefiie pour préférer au titre de fage^ 
celui d'ami de la fagefle (/) » n'eut pas aflèz de 
fianchife pour annoncer hautement la vérité ? 

Le Samien. Ces fecrets qui vous étonnent, vous 
en trouverez de femblables dans les myflères 
d'EIeufis & de Samothrace , chez les prêtres Egyp- 
tiens, parmi toutes les fociétés religieufes. Que dis* 
je ? nos phiiofophes n'ont-ils pas une doârioe ex* 

{h) Porpb. vit. Pyth. p. ^4- Clem. Alex, strom. lib. i , 
pag. 599. Jamb). cao. 18 , pag. n6» Anooym. ap Phot. 
y^%, 1316. — (tf J Arîstox. ap. Diog. Lacrt. lib. S, §. 21» 

\d) Octu it Gîvîn. lib. i, cap* ? , t. f , pag. 5< 

Îe ) Diod. Sic. lib. 2 , pi 84. Cicer. ibid. cap. ^1 • p. j6. 
f) Ciccr. tnscul lib. % » cap. j , t. z , pag. 56t. Val. 
I^ax. lib. %» cap. 7, cxte^u»^ a. 
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dufivement réferyée à ceux de leurs élèves dont ils 
ont éprouvé la circonfpeôian {g) } Les yeux étf 
la multitude étoient autrefois trop foibles pour ftip» 
porter la lumière ; & aujourd'hui même , qui 
oferoit, au milieu d'Athènes » s'expliquer libre* 
ment fur la nature des dieux » & fur les vices du 
gouvernement populaire ? Il efi donc des vérités 
que le fage doit 'garder comme en dépôt , & ne 
kifler , pour ainfi dire , tomber que goutte à goutte. 

Anachârjts. Mdis celles qu^on doit répandre à 
pleines mains , les vérités de la morale , par 
exemple, vous les .couvrez d'enveloppes prefque 
impénétrables» Lorfqrfau lieu de m'exhorter à fiiir 
Poifivetéyà ne pas irriter un homme en colère, 
vous me défendez de m'afleoir fur un boiffeau , 
ou d'attifer le £eu avec une épée (h) , il ef\ évident 
que vous ajoutez à la peine de pratiquer vos leçons , 
celle de les entendre (i). 

Le Samîen^ Et c'eft cette peine qui les grave 
âans Tefprit. Op conferve avec plus de foin ce qui 
coûte beaucoup à acquérir. Les fymboles piquent 
la curiofité, donnent un air de nouveauté à des 
maximes ufées; & comme ils fe préfentent plus 



r#J Ciccr. de finîb. lib. j , cap. ç ,t..a, p'^ 200. Aul. 
Geli. Hb. 10, irap .. j-, Clèm. Alex, lib 5, pag. 6*^0» 

( A ) PJut. il Num u i , p. .69. Id. de Ub. educ. t. 2 , 
pag. 12. Forpb. vît. Pyth. p. 41. Jambl. cap. 12» p. 84, 
Diog. Laert. iib. 8, §. 18. Demetr. Byzant. ap. Athen» 
iib. 10 , capt; 19, p. 4.52. -- ( i ) iaaiW, cap. 34 , p, 19S. 
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foorcnt à nos feni<|tie les autres figues de nos 
penfées , ils ajoutent da ctlàtn aux lors qu'ils ren* 
ferment. Auffi ïe miltt^re ne peut être afiis auprès 
de fon feu , & k laboureur regarder fon boifleau , 
fans fe rappeller la défenfe & 1^ pr^pte. 

Anacharfis» Vous ainoez tellement le myfttre, 
qu'un des premiers (UCcsples de Pythagore encou* 
mt rindignation des autres, pour avoir puUié Id 
fokitixm d!un problême de géométrie {k). 

Le Samlen. On ëtoit alors ^généralement ptr- 
fuadé que la fcience , ainfl. que Ja pudeur , doit (t 
cfouvrir d'un voile qui donne plus d'attraits aux 
iréfors qu'il recèle, plus 4'4Utorité à celui qui ks 
poTsède. Pythagore profita.fans doute de ce.prér 
jugé. S; j'avouerai raêtûe,(l vous voulez, qu'à: 
L'iml^i^ilon de quelques légjislateurs , il employs dt 
pieufes fraudes pour s'accréditer auprès de|a mul«^ 
titudet ,{iy\, c^ je me défie également des éloges 
outrés qu'on lui donne, & des accufations odieufes 
4o.nt on 1^ noircît. Ce qui aflure fa gloire (,m) » 
<?eft qu'il conçut un grand projet : celui d'une con- 
grégation , qui j toujours fubfiflante , & toujours 
dépofitaire des fciences & des mœurs, feroit l'or- 
gane de la vérité & de la vertu , quand les hommes 
feroient en état d'entendre l'une, fie de pratiquer 
ïautre. - -v 

{k) Jambl. vit, Pyth cap. 54, pag. 19S. 
, <ii);H€nB>p|>. ap^ Dioç. Lafcrt,. lib» 8, §^41. 
[wj Plat, ce rep. lib. 10, pag. 600. 
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Un .grand nombre d*élèvet eipbrarsèrent le non*' 
vel Infiitut (n). U les raflembla dans ua édifice ini* 
menfetoii ils vivoienten commun (0), &cbfiri* 
bttés en différentes claffes. Les una paflbient leur 
vie dans la médiution des chofes céleÂes ; les autres 
cultivoient les fciences , & fur-tout la géométrie & 
l'afironocme (p) ; d autres enfin » noi&més £cono« 
mes ou politiques , étoient chargés de i'entretieir 
de la maifon, & des affaires qui la concernoient (^)« 

On n'étoit pas facilement admis au nombre des 
novices. Pythagore examinoît le caraâère du pof« 
tulant, fes habitudes, fa démarche, fes difcours^ 
fen filence, l'impreffion que ks objets fatfoient 
ftir lui, la manière dont il s*é(oit conduit envers 
bs parens & fes amis» Dès quil étoit agréé, il 
flépofoît tout fon bien entre les mains des Econo» 
mes {r)è 

Les épreuves du noviciat duroient plufieurs an^ 
nées. On les abrégeoit en faveur de ceux qui par« 
venoient phis vite à la perfeâîon (i). Pendant ) 
ians entiers , le novice ne jouiflbit dans la fociété 
d'aucun égard , d'aucune confidération ; il étoit 
comme dévoué au mépris. Enfuite, condamné 




Aul. Gell. lib. I » ca». 9- ~- (« ) Jimbl. ibld. cap. 17 , 
p. f9.-.[r]aibilp. sS. — (#)ÂBU(klUUb.St 
cap. 9, 
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ptmhnt f ans au filence {$) , il apprenoit à dompter 
fa curiofité {u) , à fe détacher du mondée» à ne s'oc- 
cuper que de dieu feu) {x). Les purifications & 
différens eiercices de piété rempHflpient tous fes 
snomens (y). Il entendoit par intervalles la voix 
de Pythagore , qu*nn voile ép»s déroboît à fes 
regards ('^), & qui jugeoit de fes (fifpofitions d*aprèfr 
(ti réponfes. 

Quand on étoit content de ftt progrès, on- 
l'admettoit à la doârine facrée; s'il trooipoit Tefpé- 
rance de Tes maîtres , 00 le renvoyoit , en lui refti« 
tuant fon bien confidérablemem augmenté Ça); dès 
ce moment il étoit comme effacé du nombre des 
vivans, on lui drefloît ua tombeau dans nmérieur. 
de la maîibn , fi^ ceux de la fociété refiifoient dt 
k leconnoitre, û, par hafard, ^1 s'ofiroit à leurs 
yeux (b). La même peine étoit décernée contre 
ceux qui communiquoient aux proÊmes la doârine 
igcrée (c). 

Les aflbdés ordinaires pouvmem» avec la pcr^ 
miffion , ou plutôt avec un ordre du chef» rentrer 



(f) Dlog. Laert. llb. S, $• 10. luciao. vitar. aoct* 
J. 3, t i,p. 54& hsAl vit. Pytfï. cap. 17, p. çç. 

(u) Plut, de curios. t 2. p. 919- ^ («} Uenu Alei« 
strom. lib. 5 , p. 6S6 Jambl. ibid. p. f7. — (r) hmbU 
ibîd. p. 61. — (^) Id. ibid. p. 60. Diog. Laert. lib. S» 
4. lo, — (a) Jambl. ibid. pag. 6o. — ^^) Orig. comr* 
Ceb. lib. 3, t. I, pag. ^Sx. Jambl. ibîd. pae. oi* 

{€) <^Kak. Ma. strom. lib. 5 , pag. ^» lysid» e^isi^ 
ap. JambU vit* Pytb, cap. 17» p« 6a» 
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dans te' monde; y remplir des emplois , y vaquer 
à leurs affaires domeAiques , fans renoncer 3 leurs 
premiers engagemens. • 

Des externes , hommes & femmes, étoîent agré- 
gés aux différentes màîfon^ (^. Us y paflbîent quel- 
quefois àts journées entières, & affiftoient à diffé- 
rens exercices» 

Enfin des hommes vertueux, la plupart établis 
en des endroits éloignés, s'affilioient à Tordre, 
s'intérèflbient à fes progrès, fe pénétroient de fon 
cfprit, & pratiquoient la règle. 

Les difciples qui vhrotent en commun fe levoient 
de très grand matin. Leur réveil étoit fuivi de 
deux examens , Vm de ce qu'ils avoient dit ou fait 
la veille, Tautre de ce qu'ils dévoient faire dans la 
journée ; le premier pour exercer leur mémoire , 
le fécond poui: régler leur conduite (e). Après avoir 
paffé une robe blanche & extrêmement propre {,/), 
ils prenoient leur lyre, & chantoienf des cantique» 
fâcrés (^), jufqu'au moment oîi le foleil fe mon- 
trant à Phorîzon , ils fe proftemoiertt devant lui 
(^) *, & allpient chacun en particulier fe promener 

(d) Jambl. îbîd. cap. 56, pag. 214. Pyth. 

pag. 15. Kust. i id. -[«1 Diod. Sic. i Vafes.- 

p. 24c. Jambl. vit. Pyth. càp. 29 , p. 140 ?. î j , 

p. ao6. Porphyr. vit. Pyih. p. 40 et 41. i 7- 40. 

. (/) Aristot. ap. Diog. 1 aert. iib. 8. § i. yar.. 

hisr. Iib. 2, cap. 52. Jambl. ibid. cap, ; cap, 

2j, pag. iî6. — [^] Jambl. ibîd. cap. ;• 

(h) Id. îbîd. cap. î5 , p. ic6. 

ï il paroit qu*au lever du ioieil \ Socrété , k Texemple' 

dans 
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dans des bofquets rians , ou des folitudes agréables. 
L'afpeâ & le repos de^es beaux lieux mettoient 
leur âme dans une affiette tranquille , & la difpo* 
foient aux favantes converfations qui les attendoient 
à leur retour (/). 

Elles fe tenoient pr^fque toujours dans un temple, 
& rouloîent fur les fciences exaâés ou fur la mo- 
rale (k). Des profefleurs habiles en expliquoîent 
les élémens , & conduifoîent les élèves à la plus 
haute théorie. Souvent ils leur propofoient pour 
fujet de méditation un principe fécond » une 
maxime lumineufe. Pythagore qui voyoit tout d*un 
coup-d'œil comme il exprimoit tout d*un feul mot, 
leur difoit un jour ; Qu*eft-ce que l'univers ? Tordre» 
Qu'eu- ce que l'amitié ? l'égalité (^. Ces définitions 
fublîmes , & neuves alors , attachoient & élevoient 
les efprits. La première eut un tel fuccès , qu'elle 
fut fubûituée aux anciens noms que les Grecs 
avoient jufqu'alors donnés à l'univers. Aux exercices 
de l'efprit, fuccédoient ceux du corps, tels que la 
courfe & la lutte ; & ces combats paifibles fe 
Hvroient dans les bois ou dans les jardins (m). 

A ^iner on leur fervoit du pain & du miel , 



peut - être des Pythagoriciens , se prostérnoît devant cet 
astre. [ Plat. în conv. t. j , p. 220. ]. 

(i) Jambl. ibid. cap. 20, p. 81. — [kl Id. ibîd. 

{ /) Jamfel. vit. Pyth. cap. 29, pag. 138. Diog. Laert. 
lib. 8, §. 10. Anonym. ap. Phot, pag, 1317, 

(m) Jambl. ibid, cap. 21, p# 81., 

Tome Vin. > R 
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rarement du vîn (/i). Ceux qui afpiroîent à Ii per^ 
feâlçflj ne prenoient fourent que du pain & dé 
Feau (p). En for tant de table, ils s*occupoient des 
affûres que les étrangers foumettoîent à iear arbi- 
trage (p). Enfuîte ils fe réuniflbient deux k deux^ 
trois à trois, retournoient à la promenade, & dif- 
tutoient entre eux les leçons qu'ils avoient reçuei 
dans la matinée (^). De cea entretiens étoient 
févèrement bannie* les médifances & les injaresi 
les facéties & les paroles fuperâues (r). 

Revenus i la maifon, ils entroient dans le balnf 
au fortir duquel ik fe djftribuoient en différentes^ 
pièces où Ton av^it dreiTé des tables, chacune de 
dix couverts. On leur fervoit du vin, du pain» 
des légumes cuits ou crus > quelquefois des portions 
d'animaux immolés , rarement du poifFon. Le fou* 
per, qui devoit finir avant le coucher du foleil, 
commençoit par Thommage de l'encens & de divera 
parfums qu'iU offroient aux dieux (s). 

J*oub]iois de tous dire qu*en certains jours de 
l'année j on leur préfentoit un repas excellent & 
fomptueux, qu'ils en repaiflbient pendant quelque 
temps leurs yeuiç , qu'ils l'envoycient enfuite ani( 
efclaves , fortoient de table, & fe paifoient mim^ 
de levr nourri^urç ordinaire i^t\ 

[«] Id. ibid. p. 82. ^^ ( o) Alexis ap. Athcn, Ub. 4^ 
p. i6i — (p ) Jambl. ibid — (q) Jambl. vit. Pytlu cap* 
2X, p. Si. — (r) Id. cap. 50, p, I4Ç [*] Id. cap, 

1 . P' S5, -!-- ( Diod. Sic, excerpt. Valeç. p» 2^jf • Jauiw» 
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Le foup^r étoît fuivi de nouvelles fibatîons & 
d*une leâure que le plus jeune étoit obligé de faire , 
que le plus ancien avoit le drdt de choifir* Ce 
dernier, avant de les congédier , leur rappeloit ces 
préceptes importaas : u Ne ceffez d'honorer les 
9f dieux» les génies & les héros; de refpeâer ceux 
n dont vous avez reçu le jour ou des bien&its, 
» & de voler au fecours'des lois violées. 1» Pour 
leur jnfpîrer de pins em plus refprit de douceur & 
d'équité : «Gardez-vous, a)outoit-ti, d'arracher 
9» l'arbre ou la plante dont l'honnie retire de 
I» Tutilîté, fie de tuer Tanimal dont il n'a p<Hnt à 
19 fe plaindre («). 1» 

Retirés chez eux» ils fe citoient à leur propre 
tribunal, rq>afroient en déuil & fe reprochoient 
les fautes de comnûffion & d'omii&on (x). Apris 
cet examen , dont la confiante pratique pourroit 
feule nous corriger de nos défauts, ils reprenoient 
leurs lyres, & chantoient des hynuies en l'honneur 
des <fieux. Le matin à leur lever ils employoiene 
rharmonie, pour diffiper les vapeurs du fommeil; 
le foir, pour calmer le trouble des (iens (y). Leur 
mort étoit paifible. On renfermoit leurs corps, 
comme on fait encore, dans des cercueils garnis 



cap. 51 , |). 157. — (» ) JambL vît Pyth. cap. ai, p. ^4; 

(m) Diog. Laert. lib. 8 , $. ii, Jambl. cap. j|5 , p. ao6. 
Aur, carm, v. 40. Hierocl. ibid. Porph. vit. Pytii. p. 4t« 

{y) Plot, de Isid. t. 2, pag. 384. Quimil. de orau 
iib. 9, cap. 4f p. 5S9. Jambl. cap. 25, p. 95. 

Ri 
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de feuîlfes de myrte , d*olivier & de peuplier ({) ; 
& leurs funérailles étoient accompagnées de céré- 
monies , qu'il ne nous eft pas pernriis de révéler («). 

Pendant toute leur vie, deux fentimens, ou plu« 
tôt un fentiment unique devoit U% animer, Tunion 
intime avec les dieux , la plus parfaite union avec 
les hommes. Leur principale obligation étoit de 
s'occuper de la divinité {b) » de fe tenir toujours en 
fa préfence (c) , de fe régler en tout fur fa volonté 
(i) : de là ce refpeâ qui ne leur permettoit pas de 
mêler fon nom dans leurs ferméns (c) , cette pureté 
de mœurs qui les rendoit dignes de (es regards 
(/), ces exhortations qu'ils fe faifoient continuel* 
lement de ne pas éloigner l'efpnt de dieu qui réfi- 
doit dans leurs âmes (j:) , cette ardeur enfin avec 
laquelle ils s'appliquoient à la divination » feul 
moyen qui nous refte de connoitre fts inten- 
tions (h). 

De là découloient encore les fentimens qui les 
uoiiToient entre eux & avec les autres hommes (1). 
Jamais on ne connut, on ne fentit l'amitié comme 
Pythagore, Ce fut lui qui dit. le premier ce mot. 



(^) Plin. lib. }j, cap. 12, t. 2, p. 711. < — (a) Plut; 

de gen. Soc. t 2, p. ^86 (b) Plut, in Num. t. i , 

p. 69. Clem. Alex, strom. lib. 5 , pag. 1586. Aur. carm. 

(c) Janibl. cap. 16, p. 57. Anonym ap Phot. p. 13 ij; 

[d) Jambl. cap. iS, p. IJ5. — (<) Id. ibid. p. xi6. 
(/; Id. cap. 16, p. Ç7. — (g) JambJ vit, Pyth. cap. 

53» pag 19^'— ^(à) id. cap. a8> pag. ii6. — (i) Id, 
cap- 33» p. 193. 
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le plus beau , le plus confolant de tous : Mon ami 
eft un autre moi-même {k\ En effet, quand je fuis 
avec mon ami ^ je ne fuis pas feul, & nous ne 
fommes pas deux. 

Comme dans le phyfique & dans le moral il 
rapportoit tout à l'unité , il voulut que fes difciples 
n'euflènt qu'une bême penfée , qu'une feule volonté 
(/). Dépouillés de toute propriété (m) , mais libre^^ 
dans leurs engagemens , infenfibles à ia fauffe am- 
bition , à la vaine gloire (/z) , aux petits intérêts 
qui , pour l'ordinaire , divifent les hommes , ils 
n'avoient plus à craindre que la rivalité de la vertu » 
& roppofîtion du caraâère. Dès le noviciat , les plus 
grands efforts concouroient à furmonter ces obffac- 
les. Leur union , cimentée par le defir de plaire à 
la divinité, à laquelle ils rapportoient toutes leurs 
afKons {0) , leur procuroit des triomphes fans fafle, 
& de l'émulation fans jaloufie. 
^lïs apprenoient à s'oublier eux-mêmes, à fe 
facrifier mutuellement leurs opinions (/>} , à ne pas 
bleffer l'amitié par la défiance , par les menfonges 
même légers , par des plaifanteries hors de propos , 
par des protedations inutiles {q). 
Ils apprenoient encore à s'alarmer du moindre 



(h) Porph. vît. Pyth. p. 37. — (/) Jambl. cap. |j, 
p. 186.—. (OT)îd cap. 30, p. 143. — (») Id. cap, 31, 
p. i6y.— (o) Jambl. cap. 33, p. 193. — (/?) Id. cap. 
ai , p. 85; cap. 33 , p. 186. — ( j ) Id.. cap. 30 , p. 145 5 
cap, 33 , p. i$7. 

R3 
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refroidiflement. Lorfqoe dans ces entritlens bil 
s*agitoient des quefiions de pUlofophie , il leur 
échappoit quelque expreffion d*aigreur, ils ne laîf- 
foient pas coucher le foleîl fans s'être donné la 
snain en figne de réconciliation (r). Un d*eux , en 
pareille occafion , courut chez fon ami , & lui dit : 
Oublions notre colère , & foyez le iuge de notre 
différend. J'y confen» volontiers > reprit le derhier ; 
mais )e dois rougir de ce qu'étant plus âgé que 
vous, je ne vous ai pas prévenu (s\ 

Ils apprenoient à vaincre ces inégalités dltunieur 
qui fatiguent & découragent l'amitié. Sentoient- 
ils bouillonner leur fang au fond de leur cœur } 
prévoyoient-ils un moment de trifiefle ou de 
dégoût ? ik s*écartoîent au loin» & caknoient ce 
trouble involontaire , ou par la réflexion (/) , ou 
par des chants appropriés aux difiérentes affeâiçns 
de l'âme (tt). 

Ceft à leur éducation qu'ils dévoient cette doci- 
lité d^efprit , cette facilité de mœurs qui les rap« 
prochoient les uns des autres. Pendant leur jeu* 
nèfle , en s'étoit fait tm devoir de ne point aigrir 
leur caraâère; des inflituteurs refpeâables & ia* 
jdulgens , les ramenoient par des correâions douces ^ 

l i n ■ I IM.— l— ^^■— i^ I !■■ ■■ Il » 

(r) Plut, de frat. smor. t. a, pag. 48S. — (#) JaB*l. 
vît Pyth. cap. 27, p. 107, — ( * ) Id. cap. ^t , p. 163. 

( K ) iElian. var. hist. lib. 14 , cap. 23. Chamail ap. 
Adien. lib. 14, cap. j , p. 623. JambU cap. 25 y p. 9J^ 
cap. 32 « p» iSi» 
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^hes à propos & en particulier, qaî avoîent plus 
Faîr de la repréfentation que du reproche {x). 

Pythagore, qui régnoit fur tout le corps avec 
la tendreflfe d*un père » mais avec l'autorité d'un 
monarque , viv oit avec eux comme avec fes amb ; 
il les foignoit dans leurs maladies , & les confoloit 
dans leurs peines (y). Cétoit par Ces attentions , 
autant que par fes lumières , qu'il dominoit fur leur 
efprit , au point que fes moindres paroles étoîent 
pOuf eux des oracles , & qu'ils ne répondoient 
fouvent aux o)>jeâions que par ces mots : C'efi lui 
qui Va dît (çj. Ce fut encore par là qu'il fut im- 
primer dans le cœur de fes difciples , cette amitié 
rare & fublime qui a pafTé en proverbe {a). 

Les enfans de cette grande fiimille difperfée en 
plusieurs climats, fans s'être jamais vus, fe recon- 
noiflbient à certains fignes (^), & fe traitoient au 
premier abord comme s'ils s'étoient toujours con- 
nus* Leurs intérêts fe trouvoient tellement mêlés 
enfemble , que plufieurs d'entre eux ont pafTé les 
mers, & rifqué leur fortune, pour rétablir celle 
de l'un de leurs frères, tombé dans la détreife ou 
dans l'indigence (c)« 

Youlez-vous un exemple touchant de leur con* 



(«) Jambl cap. 22, p. 8j. — (>) Porph. vît. Pyth, 
p. 37. — { i ) Cicer. de nat. deor. fib. i , cap. ç , t. 1 , 
p. 400, Val. Max lib. 8, extern, n**. i. — (a) Jambl, 
cap. 55, p. 186. — (h) Id. ibid. p. 191. — (c ) Diod. 
Sic, excerpt, Yales. pag. 243. Jambl, cap. s 3 « P^S* >^^« 

R4 
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fiance mutuelle ? Un des nôtres voyageant à pîed ; 
s'égare dans un défert , arrive épuifé de fatigue, 
dans une auberge ob il tombe malade. Sur le point 
d*ezpirer, hors d'état de reconnoître les foins qu'on 
prend de lui , il trace d'une main tremblante quel- 
ques marques fymboliques fur une tablette qu'il 
ordonne d'expofer près du grand chemin. Long* 
temps après fa mort , le hafard amène dans fes 
lieux écartés^ un autre difctple de Pythagore, 
Inflruit par les caraâères énigmatiques o£ferts à fes 
yeux , de Tinfortune du premier voyageur, il s'ar- 
. rête , rembourfe avec ufure les frais de l'aubergifle , 
& continue fa voûte (d). 

Anacharfis. Je n'envfuis [pas furprîs. Voici ce 
qu'on me racontoit à Thèbes. Vous avez connu 
Lyfis. 

Le Samîen, Ce fut un des ornemens de l'ordre. 
Jeune encore , il trouva le moyen d'échapper à 
cette perfécution qui fit périr tant d'illuAres Pytha- 
goriciens {e) , & s'étant rendu quelques années 
après à Thèbes, il fe chargea de l'éducation d'Epa- 
minondas (/). 

AnUcharfis. Lyfis mourut. Vos philofophes 
dltalie, craignant qu'on n'eût pas obfervé dans 
ks funérailles , les rites qui vous font particuliers , 
envoyèrent à Thèbes Théanor, chargé de deman* 



{d) Jambl. vît. Pyth. cap. 35, p. 191 f <) W. ibid, 

cap. 35 , pag. 100, — (/) Nep. in Epamin. cap. 2. 
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der le corps de Lyfis , & de diftribuer des préfens 
à ceux qui Tavoient fecouru dans fa vîetllefle. Théa- 
nor apprit qu'Epamtnondas , initié dans vos myf* 
tères , Tavoit fait inhumer fuivant vos Aatuts , & 
ne put faire accepter l'argent qu'on lui avoit 
confié (,g). 

Le Samîen. Vous me rappelez un trait de ce 
Lyfis, Un jour, en fortant du temple de Junon 
{h) 9 il rencontra fous le portique un de (es con- 
frères , Euryphémus de Syracufe , qui , l'ayant 
prié de l'attendre un moment, alla fe profierner 
devant la fiatue de la Déefle. Après une longue 
méditation , dans laquelle il s'engagea fans s'en 
appercevoir , il fortit par une autre porte. Le len- 
demain, le jour étoit afTez avancé, lorfqu'il fe 
rendit à rafifemblée des difcîple». Us étoient inquiets 
de Tabfence de Lyfis ; Euryphémus fe fouvint alors 
de la promefle qu'il en avoit tirée; il courut à 
lui 9 le trouva fous le veftibule , & tranquillement 
afiis fur la même pierre oîi il l'avoit laiffé la 
veille. 

On n*efl point étonné de cette confiance , quand 
on connoit Tefprit de notre congrégation. Il eft 
rigide & fans ménagement. Loin d'apporter la 
moindre refiriâion aux lois de rigueur , il fait con» 
fifler la perfe£tion à convertir les confeils en pré« 
ceptes. 

(g) Plut, de gen. Socr. t. a, pag. 585. — (A) Jambl 
vit. Pyth. cap, 30, p. ijj. 
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Anacharfis. Mais vous en avez de mlnutleax & 
^e frivoles qui rapetifTent les âmes; par exemple» 
de n'o&r croifer la jambe gauche fur la droite (î) ; 
ni vous faire les ongles les jours de fêtes, ni em« 
ployer pour vos cercueils le bois de cyprès (A). 

Le Samieru Eh ! ne nous jugez point d*après cette 
foule d'obfervances , la plupart ajoutées à la règle 
par des rigorifles qui vouloient réformer la réforme, 
quelques* unes tenant à des vérités d'un ordre fupé- 
rieur, toutes prefcrites pour nous exercer à la 
patience & aux autres vertus. C efl dans les occa- 
fions importantes qu'il faut étudier la force de 
notre infiitution. Un difciple de Py thagore ne laiflè 
échapper ni larmes ni plaintes dans les malheurs , 
ni crainte ni foibleffe dans les dangers. S*il a des 
difcuffions d'intérêt, il ne defcend point aux priè- 
res, parce qu'il ne demande que la juftice; ni aux 
flatteries, parce qu'il n*aime que la vérité (/). 

Anacharjîs, Epargnez- vous un plus long détail. 
Je &is tout ce que peuvent la religion & la philo« 
fophie fur des imaginations ardentes & fubjuguéeé* 
Mais je fais auffi qu'on fe dédonnnage fouvent des 
paffions que Ton facrifie par celles que l'on coh- 
ferve. J'ai vu de près une foclété, partagée entre 
l'étude & la prière , renoncer fans peine aux plaifirs 

[i] Plut, de vîtîos. piid. i, pag. 53a. — (^) Dîog. 
Iaert« lib. 8, §. 10. Jambl. cap. 2S, pag. 131. 

(/) Jambl. vit. Pyth. cap. 32, pag. 174 i cap. 33, 
pag. 1S8. 
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àe$ fens Se aux agrémens de la vie; retraite, 
ab/dnences, auflérîtés (m)^ rien ne lut coûte, 
parce que c*eft par là qu'elle gouverne les peuples 
& les .rois. Je parle des prêtres Egyptiens , dont 
Finflitut me paroit parfaitement reffembler au 
TÔtre (n). 

Le Samîen. Avec cette difTérence que , loin de 
s'appliquer à réformer la nation , ils n'ont d'autre 
intérêt que celui de levr fociété. 

Anacharfis. Vous avez effuyé les mêmes repro- 
ches. Ne difoit-on pas que pleins d'une déférence 
aveugle pour votre chef , d'un attachement fanatique 
pour votre congr^atton , vous ne regardiez les 
autres hommes que comme de vik troupeaux (0) ? 

Ja SamUn. Dégrader l'humanité ! nous qui 
regardons la bienfai&nce comme un des princi« 
paux moyens pour nous rapprocher de la divinité 
{f) ; nous qui n'avons travaillé que pour établir 
une étroite liaîfon entre le ciel & la terre , ^ntre 
les citoyens d'une même ville, entre les enfàr.s 
d'une même famille, entre tons les êtres vivans 
i^q)^ de quelque nature quils foîent I 

En Egypte l'ordre facerdotal n'aime que la con- 
fidération & le crédit : auiS protège-t-il ^ defpo- 



(jw) Herodot. Hb. 2, cap. 37. — («) Chaerem, t^ 
Porph. de abstin. lib. 4>p- ^08, — (o) Jambl. vit, Pjrth^ 
cap. J5 , p. 2c8. — ( p ) Anonym. ap. Phot. pag. iji Jk 

(^) JambU ibid. cap. 33, pag. 1S5» 
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tifme qui le protège à fon tour (r). Quant à Py- 
thagore ^ il aimoit tendrement les hommes , puif- 
qu'il defiroit qu'ils fuffent tous libres & vertueux. 

Anacharfis, Mais pouvoit-il fe flatter qu*ils le 
defireroient au(& vivement que lui , & que la moin- 
dre fecouiTe ne détruiroit pas Fédifice des lois & 
des vertus ? 

Le Samiejù II étoit beau du moins d'en }eter les 
fondemens , & les premiers fuccès lui firent efpérer 
qu'il pourroit l'élever jufqu'à une certaine hauteur. 
Je vous ai parlé de la révolution que fon arrivée 
en Italie caufa d*abord dans les mœurs. Elle fe 
feroit étendue par degrés, fi des hommes puifTans , 
mais fouillés de crimes , n'avoient eu la folle am- 
bition d'entrer dans la congrégation. Ils en furent 
exclus , & ce refus occafionna fa ruine. La calom* 
nie fe fouleva , dès qu'elle fe vit foutenue {s\ 
Nous devînmes odieux à la multitude, en défen- 
dant d'accorder les magifiratures par là voie du 
fort (r^; aux riches, en ne les faifant accorder 
qu'au mérite {u). Nos paroles furent transformées 
en maximes féditieufes , nos aiTemblées en confeiU 
de confpirateurs (a). Pythagore , banni de Cro- 
tone , ne trouva point d'afyle chez des peuples qui 
lui dévoient leur félicité. Sa mort Véteignit point 



(r) Diod. Sic. lib. i , p. 66. — (*) Jambl, vît. Pyth. 
cap. 35 , p. iio. — ( I ) Id. ïbid. p. 109, — ( « ) Id. ibid# 
p. 204. — («} Justin, lib. 20, cap. 4, 
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la perfécution. Plufieurs de Tes difciples réunis dans 
une maifon furent dévoués aux flammes , & péri- 
rent prefque tous (y). Les autres s'étant difperfés , 
les habitans de Crotone , qui avoient reconnu leur 
innocence , les rappelèrent quelque temps après > 
mais une guerre étant furvenue , ils fe fignalèrent 
dans un combat, & terminèrent une vie inno- 
cente par une mort glorieufe ({)• 

Quoiqu'après ces malheureux évènemens, le 
corps fut menacé d'une diffolution prochaine , on 
continua pendant quelque temps à nommer un 
chef pour le gouverner (4). Diodore , qui fut un 
des derniers , ennemi de la propreté que Pytha* 
gore nous avoit fi fort recommandée, affe6^a des 
mœurs plus auftères , un extérieur plus négligé , 
des vêtemens phis groffiers {b). Il eut des partifans , 
fie Ton difiingua dans Tordre ceux de l'ancien 
régime , 6c ceux du nouveau. 

Maintenant réduits à un petit nombre, fé parés 
les uns -des autres « n'excitant mï envie ni pitié, 
nous pratiquons en fecret lès préceptes de notre 
fondateur. Jugez du pouvoir qu'ils eurent à la 
naiffance de l'inftitut, par celui qu'ils ont encore* 
C'eft nous qui avions formé Epaminondas, & 
Phocion s'eft formé fur nos exemples. 

(y) Id. ibid. Plut, de gcn. Socr. t. 1, pag. 585. 

(r) Jambl. vit. Pyth. cap. 55, p. ai*. — {a) Id. ibid. 
cap. 36 , p. 21 3. — (b) Herm, Tim. et Sosicr, ap. Athen. 
lib. 4 , p. i6j. 
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Je n'aî pas befoin de vous rappeler que cette 
congrégation a produit une foule de législateurs , 
de géomètres , d'aftronomes , de natur^liftei, 
d*homnies célèbres dans tous les genres (c) ; que - 
c'eft elle qui a éclairé la Grèce , & que les philo- 
fophes modernes ont puifé ^dani nos auteurs la 
plupart des découvertes qui brillent dans leurs 
ouvrages» 

La gloire de Pythagore s*en cft accrue; par-tout 
a obtient un rang diftingué parmi les fages (d) : 
dans quelques villes d'Italie, on lui décerne des 
honneurs divins {e). Il en avoit joui pendant ù 
^*^ (f) 9 vous n'en fere* pas furpris . Voyez comme 
les nations & même les philofophes parlent des 
législateurs & des précepteurs du genre humain. 
Ce ne font point des hommes, mais des dieux (g), 
des âmes d'un degré fupérieur , qui , defcendues 
du ciel dans le* tartare que nous habitons, ont 
daigné fe rtvêtir d'un corps humain, & partager 
nos maux pour établir parmi nous les lois & la 
philofophîe {^hy 



nSX^ l^^^n^^' ^y*- <^^P' ^9, p. 15* ; cap. 96 , p. lie; 
Bmck. hist. Dhilos. t. I , p. iioi. Fabric! bibl. trie. t. /, 
p. 4^ — f rf] Herodot. lib. 4 , cap, oç. — (e ) Justin» 

orat, 17, p. ri4, Phiiostr. vit. Apollon, cap, i, pag. 2. 
D.og laert. Ub. 8. §. ir,^{/) ClemVAlex strom. 

! n : P; ^Jî* •*•(*; Wat. ap, aem, Alex, strom, lib» 
1» p. 3;j^ 
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'Anacharfis, Cependant » il faut Tavouer, ces 
génies bienfaifans n'ont eu que des fuccès pafllàgers ; 
& puifque leur réforme n'a pu ni s'étendre ni fe 
perpétuer > j'en conclus que les hommes feront 
toujours également injufles & vicieux. 

Le Samien, A moins, comme difoit Socrate» 
que le ciel ne s'explique, plus clairement , & que 
dieu , touché de leur ignorance , ne leur envoie 
quelqu'un qui leur apporte fa parole, & leur révèle 
fes volontés (i). 

Le lendemain de cet entretien» nous partîmes 
pour Athènes, & quelques mois après , nous nous 
rendîmes aux fête$ d^ Délos. 



[i] Plat. apoU Socr. t. i , p. %t. Id. In Pbatd. t« li 
il 85 , £• Id. in Àlcib* 2, t. 2, p. ifo« 



Ha du Chapitre folxantt'quiw^îlmil 
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CHAPITRE LXXVI. 

DUos 6* les Cyclddes. 



T>. 



'ans rheureux climat que j'habite, le prîn* 
temps eft comme l'aurore d'un beau jour : on y 
jouit des biens qu'il amène, & de ceux qu'il pro- 
met. Les feux du foleil ne font plus obfcurcis par 
des vapeurs groflîères ; ils ne font pas encore irrités 
par l'afpeô ardent de la canicule. C'eft une lumière 
pure , inaltérable , qui fe repofe doucement fiir 
tous les objets ; c'eA la lumière dont les dieux 
font couronnés dans l'Olympe. 

Quand elle fe montre à l'horizon , les arbrei 
agitent leurs feuilles naiflantes, les bords de TIliiTus 
retentifTent du chant des oifeaux , & les échos du 
mont Hymette, du fon des chalumeaux ruftiques. 
Quand elle eft près de s'éteindre , le ciel fe couvre 
de voiles étincelans , & les nymphes de l'Atdque 
vont d'un pas timide effayer fur le gazon des 
danfes légères : mais bientôt elle fe hâte d'éclore ; 
& alors on ne regrette ni la fraicheur de la nuJe 
qu'on vient de perdre , ni la fplendeur du jour 
qui l'avoit précédée ; il femble qu'un nouveau 
foleil fe lève fur un nouvel univers , & qu'il apporte 
de l'orient des couleurs inconnues aux mortels. 
Chaque inilant ajoute un nouveau trait aux beautés 

de 
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de la nature; à chaque infiant, le grand ouvrage 
du développement des êtres avance vers fa per* 
lêâion* 

O jours brillans ! 6 nuits délicSeufes ! quelle 
émotion excitoit dans mon ame cette fuite de 
tableaux que vous offriez à tous mes fens! O dieu 
des plaiflrs l & printemps 1 je vous ai vu cette 
année dans toute votre gloire ; vous parcouriez 
en vainqueur les campagnes de la Grèce , Si vous 
détachiez de votjpe^téte les fleurs qui dévoient les 
embellir ; vous paroiffiez dans les vallées, elles fe 
changeoient en prairies riantes ; vous paroiffiez 
fur les montagnes, le ferpolet & le thym exha- 
loient mille parfums ; vous vous éleviez dans ks 
airs ) & vous y répandiez la férénité de vos regards. 
Les Amours empreiTés accouroient à votre voix ; 
ils lançoient de toutes parts des traitt enflammés : 
la terre en étoit embrâfée. Tout renaiflbit pour 
s'embellir ; tout s'embelliflbit pour plaire. Tel 
parut le monde au fortir du chaos , dans ces mo* 
niens fortunés, oh l'homme ^ ébloui du féjour qu'il 
habitoit , furpris & fatisfait de fon exifience , fem- 
bloit n'avoir un efprit que pour connoitre le bon- 
heur 4 un cœur que pour le deiirer , une ame que 
pour le fentir. 

Cette fatfon charmante ramenoit des fêtes plus 
charmantes encore (a), celles qu*on célèbre de 



(a) Dionys. .perieg. v. jaS, ap. Geogf. min. t. 4, 
Tçm Vin. S 
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fuatre 6tt quatre ans à Dilos, pour ttônorer 11 
naiiFance de Diane & d'Apollon (^"y *. Le culte 
de ces divinités fubfifle dans Tile depuis une lonn 
gue fuite de fièdes. Mais tomme il commençoit 
à s'affoiblir » les Athéniens inflituèrent , penduit la 
guerre du ^Péloponèfe {cy% des jeux qui attirent 
cent peuples diyers. La jeuneflî^ d'Athènes brûloit 
d'envie de s'y diftinguer t toute la ville étoit ea 
mouvement. On y préparoit auf& la députakioa 
folennelle qui va toui les ans offrir au temple de 
Déios un tribut de reconnoiffance pour la viâoire 
^ue Théfée remporta fur le Mtnotanre. Elle eft 
conduite fur le ménae vaiiTeau qut tran%orta ce 
héto$ en Crète ^ & dé)à le prêtre d'Apollon en 
avoit couronné la poupe de fes mains facries (^)w 
le defcendts au Pirée avec Phiiotas et Lyfis ; la 
mer étoit couverte de bâtimens légers qui Ëitfbient 
voile pour Délos. Nous n'eûmes pas la liberté- du 
choix.. Nous nous fentknes enlever par des mate* 
lots» dont la joie tumultueufe & vive fe confon-^ 
doit avec celle d'un peuple inunenfe qui couroit 



f, 100. Mém. de Tacad des bcH. lett. K 26-, p:. aiu 

(h) Cdrsin. fast. Att. t. 1» p. 326» 

* Le 6 du mois attîqae thargélioD ^ on célébroît h naiV 
sauce de Diane ; le 7f celle d*Apollon. Dans la 3e. année 
de la 109e. olympiade, le mois thargélîon commença le 
^ de mai de Fan 341 avant h €. ; amsr le 6 et le 7 de 
Aargélion concoururent avec le 8 ce le 9 de mai. 

[c} Tlîucyd. T\b. 3 , cap. io4s — [d] Plat, in Pbadoiu 
Ui»^ $8. Phxt. la îfaes| u t» p. 9b. 
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au rivage. Ils appareillèrent à Hnftant ; nous for- 
times clu port^ & nous abordâmes le foir à file 
de Céos (e). 

Le lendemain nous rasâmes Syros ; & ayant 
laiiTé Ténos à gauche, nous entrâmes dans le canal 
qui fépare Délos de Vile de Rhénée. Nous vime» 
auffitôt le temple d'ÂpoUon , & nous le faluâmes 
par de nouveaux tranfports de joie* La ville de 
Délos fe développoit prefque toute entière à nos 
regards» Nous parcourions d'un oeil avide ces édi- 
fices fuperbes, ces portique» élégans» ces forêts 
de colonnes dont elle eft ornée ; & ce fpeâacle , 
qui varioit à mefure que nous approchions , fuf- 
pendoit en nous le defir d'aniver* 

Parvenus au rivage, nous courûmes au temple,, 
qui n'en eft éloigné que d'environ loô pas (/). 
U y a plus de mille ans qu'Eryfichthon , fils de 
Cé^irops, en )eta les premier» fondemens {g) ^8c 
que les divers états de la Grèce ne ceÀTent de 
l'embellir ; il étoit couvert dé fefions & de guir- 
landes, qtû, par foppofition de leurs eoulears^,. 
donnoient un nouvel éclat au marbre de Paros dent 
îl eft conftruît ( A ). Nou» vîmes dam» l'intéricuïr 
la ftatue d'Apollon, moins célèbre par la déliça* 
tciTe du travail, que par ion ancienneté {i)^ Lt^ 

le) iCscWft. epîst. I y in Demosth. oper. pag. 20c. 
(/) Tournçf. voyag. t. i , png. ^00. — [g\ Buseb. 
cfeTon. T\b. a, p. 76. -— (A) Spon, voyag. t. r^p. nu 
{ i ) Plm, de mvis^ t. a > p. n^6r 

S % 
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Dieu tient fon arc d'une main ; & pour montrai 

que la mufique lui doit fon origine & fet agré* 

mens, il foutient de la gauche les trois Grâces, 

repréfentées, la première avec une lyre, la féconde 

avec des flûtes , & la troifième avec un chalur 

meau. 

Auprès de la fia tue eft cet autel qui pafie pour 
une des merveilles du monde (A:). Ce n'eft point 
l'or, ce n'eft point le marbre qu'on y admire; 
des cornes d'animaux, pliées avec effort, entrela- 
cées avec art , & fans aucun ciment , forment un. 
tout aufll folide que régulier. Des prêtres, occupés 
à l'orner de fleurs & de rameaux (/), nous £û« 
foient remarquer l'ingénieux tiiRi de fes parties. 
Cefl le dieu lui-même, s'écrioit un jeune miniflre, 
qui, dans fon enfance, a pris foin de les unir entre 
elles. Ces cornes menaçantes-, que vous voyez 
fufpendues à ce mur, celles dont l'autel efl com- 
pofé , font les dépouilles des chèvres fauvages qui 
paiffoient fur le mont Cynthus*, & que Diane fit 
tomber fous fes coups {^m\ Ici les regards ne 
s'arrêtent que fur des prodiges. Ce palmier , qui 
déploie fes branches fur nos têtes , eft cet arbre 
facré qui fervit d*appui à Latone , lorfqu'eUe mit , 
au monde les (Ëvinités que nous adorons («)• La 

(k)lé, de solert. animal, t. 2, p. 9S). Mart. epî^. i; 
Diog. Laert. lîb. 8, S ij. — [/J Span. ii Callini,t. 1, 
pag. 97. — («) Cailim. hym» in Apoll. v. 60. 

(a) Homer. în oc^ss. lib. 6» v. 162, Cailim. in Del. 
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forme de cet autel eft devenue célèbre par un 
problême de géométrie , dont on ne donnera peut- 
être jamais une exaâe folutîon. Le pede ravageoit 
cette île ^ & la guerre déchlroît la Grèce. L*oracle 
confulté par nos pères , répondit que ces fléaux 
ceilèroient , s'ils (aifoîent cet autel une fois plus 
grand qu'il n'eft en effet (o). Ils crurent qu il Tuffifoit- 
de raugmenter du double en tout fens ; mais ils 
virent avec étonnement qu'ils conftruifoient une 
maflè énorme qui contenoit huit fois celle que 
TOUS avez fous les yeux. Après d'autres eflais» 
tous infruâueux » ils confultèrent Platon qui rêve- 
noit d'Egypte. Il dit aux députés, que le Dieu, 
par cet oracle , fe jouoit de l'ignorance des Grecs , 
& les exhortoit à cultiver les fciences exaâes, 
plutôt que de s'occuper éternellement de leurs 
divifions. En même temps, il propofa une voie 
fimple & mécanique de réfoudre le problème. 
Mais la pefte avoit ceffé quand fa réponfe arriva. 
Oeil apparemment ce que l'oracle s^it prévu , 
me dit Phllotas. 

Ces mots, quoique prononcés à demi- voix, 
fixèrent l'attention d'un citoyen de Délos. II s'ap- 
procha, &c nous montrant un autel moins orné 

V. ioS. Theophr. hist. plant, fib. ^, cap." 14. pag. 48^. 
Ciccr. deleg. lib. i, t. 3, pae. n;. PKn. lib. 16, cap. 
44 f t. 2, pag. 40. Pausan, lib. 8, cap. ij , P. ^4î. 

[o] Plut. 0€ gcn. Socr. t. a , p. 579, de *£!. Ddplr. 
p. ?86. Val. Max. lib. 8 , cap. iz, extern, û**. i> Mon- 
tvcla ^ hist. des mathém. c. i , p. i86« 



Digitized by VoiOOQ IC 



ai4 Voyage 

que le j>récédent : Celui -cî, nous dît -il, n'eft 
jamais arrofé du fang des vîdimes ; on n'y voit 
jamais briller la flamme dévorante : c'eft - là que 
Pythagore venoit , à l'exemple du peuple , offrir 
des gâteaux, de l'orge & du froment (/?);& 
fans doute que le dieu étoit plus flatté de l'hom- 
mage éclairé de ce grand homme, que de ces 
ruifleaux de fang dont nos autels font continuelle^ 
tnent inondés* 

Il nous faifoit enfuîte obferver tous les détails 
de nmérieur du temple. Nous l'écoutions avec 
refpeô; nous admirions la fageffe de fes difcours , 
h douceur de fes regards , & le tendre intérêt 
qu'il prenoft à nous. Mais quelle fut notre fur- 
prife, lorfque de$ éclaircifferaens mutuels nous 
firent connoître Philoclès! C*étoit un des princi- 
paux habitans de Délos par fes richeffes & fes 
dignités; c'étoit le père d'Ifmène, dont la beauté 
faifoit l'entretien de toutes les femmes de la 
Grèce ; c'étoit lui qui , prévenu par des lettres 
d'Athènes , devoir exercer à notre égard les devoirs 
de l'hofpitalité. Après nous avoir embraifés à plu- 
fieurs rcprifes : Hâtez- vous, nous dit -il, venez 
faluer mes dieux domeftiques; venez voir Ifmène, 
& vous ferez témoin de fon hymen ; venez voir 
Leucîppe , fon heureufe mère , & vous partagerez 



Cp) Ûem. Alex, strora. lîb. 7, pa^, S^, Porph, de 
«st. tb. a , p. IJ3 , not. ibkU 



Digitized by VoiOOQ IC 



DV JEUN S AnACHAASIS. llf 

fa ]oie : elles ne vous recevront pas conune des 
étrangers , mais comme dt$ amis qu'elles a voient 
fiir la terre , & que le ciel leur deftinoit depuis 
long-temps : oui, je vous le jure, ajouta-t-il en 
nous ferrant la maitv, tous ceux qui aiment la 
▼ertu ont des droits fur ^amitié de Failodès & 
de fa famille. 

Nous fortîmes du temple ; fon zèle impatient 
nous permit k peine de jeter un cotip-d'œil fur 
cette foule de ftatues & d'autels dont il efi entouré* 
Au milieu de ces monumens s'élève une figure 
d^Apollon y dont fa hauteur eA d'environ 24 pieds 
(^); de longues trefïes vde cheveux flottent fur 
les épaules , & fon manteau , qui fe replie fur le 
bras gauche, femble obéir au foufiie du Zéph3rr* 
La figure, & k plinthe qui la foutient, font d'un 
ieul bloc de marbre, & ce furent les hal^tans de 
Naxos qui le confacrèrent en ce Heu (r). Près de 
ce colofiè , Nicias , général des Auiéniens, fit éle- 
ver un palmier de bronzs (5), dont le travail 
eft auffi précieux que la matière. Plus loki, nous 
lûmes fur plufieurs Aatues , cette infcription faf* 
tueufe {$) : Vîk de Chh eft célèbre par fis vins 
txcellms ; die le fira dans la fuite par les ouvrages 
it BupaUis & dAnihermus^ Ces deux artiftes vl- 

(*) Touençf. veyag. t. i , p. 301. Wheler, a jouri* 
tiook. I, pag. 56 Spon, voyag. t. i, pag. 107. 

(r) Tourner, ibid. p. 501 {s) Plut, in Nie* t. i,, 

P» PS« — tO Plin* ^»^ ^ » ^*1?' î> ^' *♦ 
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voient il y a deux fiècles. Us ont été An vis & 
effacés par les Phidias & les Praxitèles ; & c'eft 
ainfi qu'en voulant énernifer leur gtaire , ils n'ont 
éternifé que leur vanité • 

La vill^ de Délos n'a ni tours» ni murailles, 
& n*eft défendue que par la préfence d'Apollon 
( 1^ ). Les maifons font de briques, ou d'une efpèce 
de granit afTez commun dans File ( x ). Celle de 
Philodès s*élevoit fur le bord d'un lac (y), cou- 
vert de cygnes ( ^ ) , & prefque par-tout entouré 
de palmiers. 

Leucippe , avertie du retour de fon époux, vint 
au-devant de lui , & nous la primes pour Ifmène y 
mais bientôt Ifmène parut, & nous la prîmes 
pour la DéefTe des amours. Philodès nous exhorta 
mutuellement à bannir toute contrainte; & dès 
cet infiant nous éprouvâmes à la fois toutes les 
furprifes d'une liaifon naifTante, & toutes les dou- 
ceurs d'une ancienne amitié. 

L'opulence brilloit dans la maifon de Philodès ; 
mais une fagefie éclairée en avoit fi bien réglé 
l'ufage, qu'elle fembloit avoir tout accordé au 
befoiuj & tout refufé au caprice. Des efdaves, 
heureux de leur fervitude, couroient au-devant 

(b) Caîlim. in Del. v. 24. Cicer. orat. pro leg. ManiU 
cap. 18. t. 5 , p. 10 (x) Tournef . voyag. 1. 1 , p. joj. 

(y) Herodot. lib. 2 , cap. 171. Callim. in ApoR. ¥.59; 
in Del. v. 161. Theoen. sent. v. 7. Spon , voyaç. l. i , 
p. 106. — ( î) Euripia. in Ion. v. 167 i in Iphig, m Taur. 
v. Il 03. Aristoph. m av. v. 870^ - 

dé 
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de nos defirs. Les uns répandoient fur nos mains 
6c fur nos pieds une eau plus pure que le crifial ; 
les autres chargeoienc de fruits une table placée 
dans le jardin ^^f), au milieu d*un bofquet de 
m3rrtes. Nous commençâmes par des libations en 
l'honneur des dieux qui préfident à lliorpitaUté : 
on nous fit pUifieurs queflîons fur nos voyages. 
Piûloclès s'attendrit plus d*une fois au fouvenir 
des amis qu^il avoit laiflib dans le continent de 
la Grèce. Après quelques inflai«s d*une conver* 
fation délicteufe» nous fortimes avec lui, pour 
voir les préparatifs des fêtes. 

Oétoit le jour fuivant qu'elles dévoient com- 
mencer * ; c'étoit le jour fuivant qu'on honoroit à 
Déloslanaiflance de Diane {h). L*ile fe rempliffoit in- 
fenfiblement d'étrangers attirés par la piété , Tinter ât 
& le plaîiir. Ils ne trouvoient déjà plus d'afyle dans 
les maifons; on dreflbit des tentes dans les places 
publiques; on en drefToit dans la campagne : oa 
fe revoyoit après une longue abfence, & on fe 
précipitoit'dans les bras les uns des autres. Ces 
(cènes touchantes dirigeoient nos pas en différens 
endroits de l'ile; & , non moins attentifs aux ob« 
)ett qui s'ofTroient à nous qu'aux difcours de Phi* 



(«) Theod. Prodr. in Rhod. et Dosid amer. lib. 2, 

* Le 8 de mai de l'an 342 avant J. €• 
{h) Diog. Laert« lib. a» S* 44* 
Tomi VIIL T 
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loclèst nous nous inftruifions de la nature & del 

propriétés d'un pays (1 fameux dans la Grèce. 

L'ile de Pélos n'a que fept à huii mille pas de 
tour , & fa largeur n'efl qu'environ le tiers de /a 
Longueur (c). Le mont Cynthus , dirigé du nord au 
midi , termine une plaine qui s'étend vers l'occi- 
dent jufqu'^ux bords de la mer. Ceft dans cette 
plaine que la ville eft fituée (d). Le refie de Pile 
n'offre qu'un terrain inégal & flérile, à l'exception 
de qiielques vallées agréables que forment diverfes 
collines placéps dans fa partie méridionale (<). La 
fource de ^nopus eft la feu^e dont la nature Tait 
favorifée ; mais en divers endroits « des citernes & 
fies lacs conferyent pendani plufieiurs mois les eau« 
du ciel, 

Délos fut d'abord gouvernée par des rois qut 
réuni^oiept le facerdoce à l'empire (/). Dans U 
fuite elle tomba fous la puiflance des Athéniens » 
qui la purifièrent pepdant la guerre du Péloponèfe 
^g\ On trjanfporta les tombeaux de fes anciens 
babitans dans Y\k de {Ihénée. C'eft là que leurs 
fuccefleurs ont vu, pour la première fois, la lu- 
D^ièrç du jour^ c'eft là qu*ii^ doivent I9 yoîrjpour 



(e) Tourncf. voyag. t. i, pag. a«7 et aSS. 

(4) Strab. lib. 10, p. ^8$. — (<) Euripid.. Iphig.ia 
Taur. V. 1235. Tournef, voyag t. i, pag. t»i. * 

(/) y^rg- Aneid. lib. 3, v* 80. Ovid. metam. lib. 13» 
V. 651. Dioays. Halle, antiq. Roman, lib. t , cap. p, 
t' I. paç» »ij«-" (1?) TU^cyd, (ib. 3 , cap, 10^. ^ > 
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la dernière fois. Mais s'ils font privés de I^avantage 
de naître & de mourir dans leur patrie {h) , ils y 
joul&nt du moins pendant leur vie d*une tranquil- 
lité profonde : les fureurs des barbares (/), les haines 
des nations {k) , les inimitiés particulières tombent 
à Tafpeâ de cette terre facrée : les courfiers de 
Mars ne la foulent jamais de leurs pieds enfanglantés 
(^^J.Tout ce qui préfente l'image de la guerre en* 
e(l févèrement banni : on n*y fouffre pas même 
r^ Trimai le plus fidèle à l'homme, parce qu'il y 
détruiroit des animaux plus foibles & plus timides^. 
Enfin la paix a choifi Délos pour fon fé]our , & la 
maifon de Philoclès pour fon palus. 

Nous en approchions , lorfque nous vîmes venir 
à nous un jeune homme dont la démarche , la 
taille & les traits n'avoient rien de mortel : Ceft 
Théagène » nous dît Philoclès, c'eft hû que ma fille 
a choifi pour fon époux ; âc Leucippe vient de 
fixer le jour de fon hymen. O mon père ! répondit 
Théagène, en fe précipitant entre fes bras, ma 
reconiloifiance augmente à chaque infiaht. Que 
ces généreux étrangers daignent la partager avec 



(A) iEschin, epist. ad. Philocr. p. lOf. Plut, ajtûpbtb^ 
LacoD. t. 1, p. 23a. — (i ] Heroaot. lib. 6ycSp. 97. 

(h) Pausan. lib. 3, cap. 13, p. 169. Liv.iib. 44, cap. 
Q9. — (/) Callim. in Del. v. 377. y 

* Il n'étoit pas permis tfavoir des cWéns à Délos ( Strab. 
libi 10, p. 486 i> de peur qu'ils nyldétruisissent les lièvres 
et les lapins. 

T 2 
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>inoi; ils font mes amis pmrqu*ils font les vitres; 
& jç fens que l'excès de la joie a befoin de foutien 
comme l'excès de la doukur. Vous pardonnerez 
ce tranfporC) fi vous avez atmé, ajouta- 1- il en 
f'adreiTant à nous ; iSc fi vous n'avez point aimé , 
vous le pardonnerez en voyant Ismène. L'intérêt 
que nous primes à lui , fembla calmer le désordre 
de fes fens » & le foulager du poids de fon l>on- 
heun 

Philoclès fut accueilli de Leucippe & d'Ismène, 
comme Heâor i'étoit d'Andromaque» toutes les 
fois qu'il rentroit dans les murs d'Ilium. Qn fervit 
le fouper dans une galerie ornée de ftatues & de 
tableaux ; & nos cqsurs ouverts à la joie ta plus 
purç, goûtèrent les charmes de la confiance & de 
la liberté. 

Cependant Philoclès mettoit une lyre entre les 
mains d'Ismène , & Texhortoit à chanter un de ces 
hymnes deftinés à célébrer la naiflance de Diane 
& d'Apollon, exprimez par vos thants, difoit-il, 
ce que ks filles de Délos retraceront demain dans 
le temple parla légèreté de leurs pas, Anacharfis & 
Phtlotas en reçonnoîtront mieux l'origine de nos 
fêjteS) & la nature du fpeâade que nous oôtirons 
i leurs yeux^ 

Ismène prit la lyre, en tira, comme par dif- 
traâion , quelquiîs fons tendres & touchans qui 
n'échappèrent pas à Théagène; & toût-à-coup, 
prél(^4ant avec rapidité fur le mode dorien , elle 



Digitized by VoiOOQ IC 



DV jEiTHi AnacHarsis. ail 

péfpk en trûts de feu h colère nnplacaUe de 
Junon j contre un tivade odieufe (m)« « Cefi en 
91 Tsdn que Latone tetit fe dérober ï fa vengeance ; 
» elle a eo le malheur de plaire à Jupiter, fant 
n que le fruit de fes amours dcrienne llnflniment 
n àe fon fuppUce , & périile avec elle. Junon parolt 
» dam les cîeuz; Mars, fur le mont Hémos «n 
s» Thraée; Iris , fur une montagne voi/ine de le 
w> mer : ils effr»enc par leur préfenee les aifs » Fa 
if terre & les iles. Tremblante « éperdue, preffîe 
n des douleurs de l'enfantement ^ Latone, après 
SI de l^igues conrfes, arrive en Theilklie , fur les 
s» bords du fleuve qui l^arrofe. O Pénée i s*écrie« 
9 t-elle, arrêtez- vous un moment, & recevet 
» dans vos eaux plus paifibles les enfans de Jupiter 
t> que )e porte dans mon fein^ O Njmphes de 
1» ThefTalie , filles du dieu dont j*implore le fecotfrs 1 
M uniffei-vous à mot pour le fléchir* Mais il ne 
n m*écoute point, & mes prières ne fervent qn% 
sf précipiter fes pas. O Pélion \ à montagnes af*» 
n freufes I vous êtes done mon unique reffource ^ 
9 hélas ! me refuferez<»vous (hns vos cavernes fom<* 
n bres une retrûte que vous accordez i^ la lionne 
» en travail ï 

» A ces mots le Pénée attenÀ*! fufpend le mou<« 
» vement de fes flots bouillonnans* Mars le votf ^ 
SI frémit de fureur ; & fur le point d'enfevelir ce 

Xw) Callim. in Del. V.-40. 
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» fléâve fous les débris ftimans du mont Pangée , 
D il poufle un cri dans les airs , & frappée de £a 
n lance contre fon bouclier. Ge bruit , femblaUe 
1» à celui d'une armée, agite les campagnes de 
'7> Xheffalie» ébranle le mont OfTa » & va au loin 
n rouler en mugiflant, dans les antres profonds du 
a» Pinde. Cen étoit fait du Pénée> fi Latone n'eût 
ai quitté des lieux oii fa préfence attiroit le couf- 
» roux du ciel. Elle vient, dans nos îles, mendier 
1» une affiftance qu^elles lui refufent; les menaces 
» dlris les remplÛfent d'épouvante. 

n Délos feule e(l moins fenfible àla crainte qu'à 
• 9 la pitié. Délos n'étoit alors qu'un rocher fiérile , 
» défert , que les vents & les âots pouflbient de 
n tous c&tés. lis venoient de le jeter au milieu des 
M Cyclades» lorfqull entendit les accens plaintifs 
» de Latone. Il s'arrête auiStot , & lui offre un 
it afyle fur les bords fauvages de Flnopus. La 
n E>éefre » tranfpoi tée de reconnoiflance , tombe 
n aux pieds d'un arbre qui lui prête fon ombre » 
9 & qui pour ce bienfait jouira d'un printemps 
n éternel. Ceft là qu'épuifée de fatigué, & dans 
' it les accès des plus cruelles fouffrances , elle ouvre 
n des yeux prefque éteints» 6i que fes regards , o\x 
n kl joie brille au milieu des èxpreffioasdeladou* 
» leur , rencontrent enfin ses gages précieux de 
» tant d'amour a ces en&ns dont la naifiance lui a 
» coûté tant de larmes. Les nymphes de Tlitopirs , 
3^ témoins de fes tranfports» les annoncent à Tuni- 
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» vers par des cantiques facrés , & Délos n*e{l phis 
» le jouet des vagues tnconftantes ; elle fe repofe 
ff fur des colonnes qui s'élèvent du fond de la mer 
» (n) f & qui s'appuitnt eUes-inémes fur les foti- 
19 démens du monde. Sa gloire fe répand en tous 
n lieux ; de tous les c&tés, les nations accourent à 
n fes fêtes , & viennent implorer -ce dieu qui lui doit 
» le jour , & qui la rend beureufe par fa préfence. v 

Ismène accompagna ces dernières paroles , d*un 
regard qu'elle jeta fur Théagène, & nous com-^ 
mençâmas à refpirer en liberté ; mais nos âmes 
étoient encore agitées par des fecouiTes de terreur 
& de pitié. Jamais la lyre d*Orphée , jamais la 
voix des Sirènes « n*ont rendu des fons fi ton* 
chans. Pendant qu'Ismène chantoif « je Tinterrom* 
pois foovent, ainfi que Philotas^ par des^cris in- 
volontaires d'admiration; Philoclès & Leudppe 
lui prodiguoiènt des marques de tendreffe, qui la 
flattoient plus que nos éloges ^ Théagèneécoutoit, 
& ne difdit rien» 

Enfin il arriva ce jour qi^oii attendoît avec 
tant d'impatience. L'aurore traçoit foiMement à 
l'horizon la route du foleil, lorfque nous parvîn- 
mes au pied du Cynthus. Ce mont n'eft que d'une 
médiocre élévation (o) tc'eft on bloc <fe granit; 



( « > Phid, apr Strab. lîb. lo ,, p. 4gy. — ( o ) Tournef. 
voyag t. I, p. 307. Spon, voyag. t. i, p. m* WheU 
ajoum. Book. s> p* s^* 
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où brillent diflFérentes couleurs, & fur-tout des 
parcelles de talc, noirâtres & hitfantes. Du haut 
de la colline , on découvre une quantité furpre* 
nante dlles de toutes grandeurs. Elles font femées 
au milieu des flots avec le même beau défordre 
que les étoiles le font dans le ciel, L*œil les par- 
court avec avidité-, & les recherche après les avoir 
perdues» Tantôt il s'égare avec plaiiir dans les dé* 
tours des canaux qui les féparent entre elles; tan- 
tôt il mefure lentement les lacs & les plaines liquî« 
des qu elles embraffent. Gir ce n*eft point ici une 
de ces mers fans bornes , oh Tin^aginaôon n*eft 
pas moins accablée que furprife de ta gràiuieur dû 
fpeâacle; oh l'âme inquiète, cherchant de tous 
côtés à fe repofer , ne trouvé par-tout qu'une 
vafie folitude qui l'attrifte, qu'une étendue im- 
menfe qui la confond. Ici k fein des ondes eft 
devenu le féjour des mortels. C*eft une ville dif- 
perfée fur la furiace de la mer; c'eft le tableau 
de l'Egypte, lorfque le Nil fe répand dans les 
campagnes , & femble foutenir fur fes eaux les 
collines qui fervent de retraites aux habitans. {p )• 
La plupart de ces îles , nous dit Philodès, fe 
nomment Çydades * , parce qu'elles forment 
comme une enceinte autpur de Délos ( ^ )• Se* 



Ip) Herodot. lib. i, cap. 97. Diod. Sic. lib« I, p. H« 

* Cytle en Grec signifie ank* 

(q) Plin. lib. 4, cap. 12» U 1, P- 21 >• 
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foftrîs , roi d*Egypte » en fournit une partie à fes 
armes (,r); Minos , roi de Crète , en gouverna 
quelques-unes par fes lois {s); les Phéniciens (r) , 
les Cariens ( i^ ) « les Perfes , les Grecs ( * ) ^ tou- 
tes les nations qui ont euTempire de la mer> les 
ont (ucceffivetnent conquifes ou peuplées : mais 
les colonies de ces derniers ont fait difparoitre 
les traces des colonies étrangères » 6t des intérêts 
puiflans ont pour jamais attaché le fort des Cyy 
dades à celui de la Grèce. 

Les unes s'étoient dans Torigine choifi des rois ; 
d*autres en avoient reçu des mains de leurs vain* 
queurs (y ) : mais Tamour de la liberté , naturel à' 
des Grecs, plus naturel encore à des infulaires, 
détruific le joug fous lequel elles gémiifoient. Tous 
ces peuples fe formèrent en petites républiques , 
la plupart indépendantes» Jaloufes les unes des 
autres A & cherchant mutuellement à fe tenir en 
équilibre par des alliances & des proteâions men- 
diées dans le continent. Elles- jouiiToient de ce 
calme heureux , que les nations ne peuvent atten- 
dre de leur obfcurité , lorfque l'Afie fit un effort 
contre l'Europe , 6i que les Perfes couvrirent b 
mer de leurs v^eaui. Les iles concernées s'afi! 



(f) Diod. Sic. !îb. i, pag. 51. — (*) Thncyd. lib. i; 
cap. 4. Diod. Sic. lib. ç , pag. ^49- — 0) Boch. Geogr. 
Mg. 40Î. — («) Tbucyd. ibio. Diod. Sic. ibid. 

(«) Herodot. lib. 8 . cap. 46 et 48. Thucyd. passim. 

\y) Herodot Ub, i , cap. 64. Diod. Sic. lib* $ ,p. %4U 
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foiblirem en fe dlvifant. Les unes eurent la lâcheté 
je fe joindre à Tennenii^ les autres, le courage 
de lui réfifter. Après fa défaite, les Athéniens for- 
mèrent le projet de les conquérir toutes : 'ûs leur 
$rent un crime prefque égal de les avoir fecourus 
çu de les avoir abandonnés , & lès afiu^ettirent 
fucceffiyement fous des prétextes plus ou moins 
plaufibles, 

• Athènes leur a donné fes lois : Athènes en exige 
des tributs proportionnés^ leurs forces. A Tombre 
^e fa puiflance , elles voient fleurir dans leur fein, 
k commerce , l'agricuha^e , les arts , & feroîem 
beureufes, fi elles pouvoient oublier qu'elles ont 
été libres, 

' Elles ne font pas toutes également fertiles : it 
en efl qui fufiifent à peine au befoin des habitans. 
Telle eft Mycone que vous entrevojrex à Teft de 
Délos, dont elle n'eft éloignée que de 24 ftades 
(t) *• On n'y voit point les ruiffeaux tomber du 
haut des montagnes, & fertilifer les plaines {^a). 
La terre abandonnée aux feux brûlans du folèil , 
y foupire fans cefle après les feconrs du ciel ; & 
ee n'eft que par de pénibles eâForts , qu*on fait 
gWmer dans fon fetn le blé & les autres grains 
néceffaires à la fubfiflance du laboureur* £ile fem- 

•t " 

• il) Touruef. 1. 1, p. 278, 
* 2*68 toises. 

(a) Spon , t. I , pag. Il/, Whel. a joum. book i, 
pag. ^5. 
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Ble réunir toute fa vertu en faveur des vignes 6c 
des fîguîeris , dont les fruits {b) font renommés. 
Les perdrix , les caill.es , & pkifieurs oifeaux de 
paflage , s'y trouvent en abondante ( c). Mais ces 
avantages , communs à cette ile & aui iles voiii- 
nes , font une foible reffource pour les habitans, 
qui , outre la ftériFité du pays , ont encore à fe 
plaindre de la rigueur du climat. Leurs têtes fe 
dépouillent de bonne heure, de leur ornement na- 
imel'{d); & ces cheveux fiottans» qui donnent 
tant de grâces à la beauté, ne femblent accordés 
à la jeuneffe de Mycbne » que pour lui en faire 
auffitàt regretter la perte. 

On reproche aux Myconiens d'être avares & 
parafites (r) r on les blâmeroit moins , fi, dans 
' une fortune plus brillante , ils étaient prodigues 
'& faflueux ; car le plus grand malheur de l'indi- 
gence eft de faire forfir les vices , & de ne pou* 
voir les faire pardonner. 

Moins grande, mais plus fertile que Mycore, 
Rhénée que vous voyez à l'oueft , & qûî n'eft 
éloignée de nous que d'environ 500 pas (/) , fe dif- 
tingue par la rîcheffe de fes collines & de fes cam- 
pagnes. A travers le canal qui fépare les deux 



s 

(f) Tottrnef. t. i, pae. 281. — [c] W. îbid. Spon, 
voyag. t. I, pag. 11^. whel. a joarn. book i, pg 65. 

[d] Plin. lib. Il, cap. 37, M , p. 61 s. Strab. lib. 10, 
p. /4S7. Toiirrref. t. 1 , D. 18a. — {< ) Athen. lib. i , cap, 
.7, p. 7. Suid. in Mvjurj». — {./} Touraef. p. 315. 
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lies , étoît autrefois tendue une chaîne qui fem^ 
bloit les unir ; c'étott l'ouvrage de Polycrate , ty^ 
ron de Samos {g)', il avoit cru, par ce moyen, 
communiquer à l'une la fainteté de l'autre *. Mais 
Pile de Rhénée a des droits plus légitimes fur notrt 
refpeâ : elle renferme les cendres de nos pères ; 
elle renfermera un jour les nôtres, ^ur cette émi* 
nence qui s'oiFre direâement à nos regards , ont 
été tranfportés les tombeaui qui étoient aupara- 
vant à Délos {h). Ils fe multiplient tous les jours 
par nos pertes , & s'élèvent du fein de la terre » 
comme autant de trophées que la mort couvre 
de fon ombre menaçante* 

Portez vos regards vers le nord-oueft, vous y 
découvrirez les <ôtes de 111e de Ténos. Hors de 
l'enceinte de la capitale , efl un de ces bois véne* 
râbles dont la religion confacre la durée , & fur 
lefquels le temps multiplie vainement les hivers 
(î). Ses routes fombres fervent d'avenues au 
fuperbe temple, que fur la foi des oracles d'A- 
pollon , les habltans élevèrent autrefois à Nep- 

[g] Thucyd. lib i , cap, ij ; lib. ^. cap. 104. 

* Vers le même temps, Crœsns assiégea la vU\tfEphèst» 
Les habitans , pour obtenir la protection de Diane , Mr 
principjle divinité , tendirent une corde <Juî , d'un cM , 
s'attacboit à leurs murailles , et de l'autre an temple de la 
Déesse, éloigné de 7 stades, ou de 661 toises et demie. 
( Herodot. lib. x, cap. 26 Polysn. strateg lib. 6» cap. 50. 
d£lian. var. hist. lib. | , cap. 26. ) 

(h) Thucyd. lib. 5 , cap. 104. Strab, Vb. 10, p. 486. 
Toumef. pag. 516* — (i) Strab« lib. 10 , pag. 4S7« 
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tnne : c*eft un des plus anciens afyles de la Grèce 
{k). Il eft entouré de plufieurs grands édifices , 
ou fe donnent les repas publics, où s^aflemblent 
les peuples pendant les fêtes de ce <Eeu (/). Parmi 
les éloges qui retentident en fon honneur , on le 
loue d*écarter ou de difliper les maladies qui af- 
fligent les humains (m), & d*avoir détruit les 
ferpens qui rendoient autrefois cette île inhabi- 
table (/i). 

Ceux qui la cultivèrent les premiers, en firent 
une terre nouvelle , une terre qui répond aux 
vœux du laboureur , ou les prévient. Elle offre à 
k$ befoins les fruits les plus exquis 9 & des grains 
de toute efpèce ; mille fontaines y jaillilTent de 
tous cotés ( (7 ) , & les plaines » enrichies du tribut 
de leurs eaux , s'embelliiTent encore par le con- 
trafie des montagnes arides & défertes dont elks 
font entourées (p). Ténos eft féparée d'Ândros 
par un canal de 12 ftades de largeur {q) \ 

On trouve dans cette dernière île des mon- 
tagnes couvertes de verdure , comme à Rhénée ; 



Îh ) Tacit annal, lib. 3 , n«. 65. — ( /) Strab. îbîd. 
m) Pliilocor. ap. Clem. Alex, cohort. ad gent p 2<Ç. 
n] Plin. Hb. 4, cap. 12, t. i , d. ni. Steph. Byzant. 
în Tw*. Hcsych. Miles. — (o) Plin. Hb. 4» «p. iz, 
t. I , p. an. Steph. Byzant. înTMyec. Eustath. in Dionys. 
perieg. v. çi6. Tournef. t. 1, p. 357. — (p)Tournef. 
ibid. — ( q ) Scylax ap. Gcogr. min, 1. 1 , p. 55. Tournef, 
Pïïg- 3^5* 
* Près d'une flenale ricue. 
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des foiirc^s plus abondantes qu'à Ténos ; des val- 
lées auffi délicîeufes qu'en Theflalie ; des fruits 
qui flattent la vue & le goût (r); enfin une ville 
renommée par les difficultés qu'eurent les Athéniens 
à la foumettre, & parle culte de Bacchus qu*elle 
honore fpécialement. J'ai vu les tranfports de joie 
quefes fêtes infpircnt (-f ); je les ai vus dans cet 
âge où rame reçoit des impreflions dont le fou* 
venir ne fe renouvelle qu'avec un fentiment de 
p!aiCr. J'étois fur un vaiffeau qui revenoit de l'Eu- 
bée ; les yeux fixés vers Torient , nous admirions 
les apprêts éclatans de la naiflance du jour , lorf- 
que mille cris perçans attirèrent nos regards fur 
rîle d*Andros. Les premiers rayons du foleil édai- 
roient une éminence couronnée par un temple 
élégant. Les peuples accouroient de tous côtés; 
ils fe preflbient autour du temple, levoient les 
mains au ciel , fe profternoient par terre , & s*a- 
bandonnoient à Timpétuofité d'une joie effrénée* 
Nous abordons ; nous fommes entraînés fur le haut 
de la colline ; plufieurs voix confufes s'adrefTent à 
lîous': Venez, voyez, goûtez : ces flots de vin 
qui s'élancent à gros bouillons du temple de Bac- 
chus, n'étoient hier, cette nuit, ce matin, qu'une 
fource d'eau pure , Bacchus efl l'auteur de ce 
prodige; il l'opère tous les ans, le même jour» 



[r] Toiirnef: p. ^48, — (*) Pausan. lîb. 6, ca|K'a6, 
psg, 51S. Pbilostr. icon. Ub. i cap. aj, pag, 799. 
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à' la mime heure; il l^opérera demain, après de-r 
main, pendant fept joura de fuite (()• A ces dif* 
pours entrecoupés j fuccéda , bientôt une harinonit 
douce & intéreflante. ce L'Achélciis, difoit-oni 
» eft célèbre par Tes roTeaux ; le Pénée tire toute 
» fa gloire de la vallée qu'il arrofe, &. le Paâole, 

V des âeurs dont Tes rives foift couvertes : mais 

V la fontaine que nous chantons , rend les hom« 
» mes forts & éloquens , & c'eft Baccbus lui* 
7f même qui Ja fait couler (u). n 

Tandis que les minières du temple , maîtrêi 
des fouterrains d'où s'échappoit le rùifleau , fc 
jouoient ainfi de la crédulité du peuple, j'étob 
tenté de les féliciter du fuccès de leur artifice* Ils 
trompoient ce peuple , mais ils le rendoient heureuic* 

A une diflance prefque égale d'Andros & de 
Céos , on trouve la petite île de Gyaros , digne 
retraite des brigands , fi on en purgeoit la terre 
{*); région fauvage & hérififée de rochers (y), 
La nature lui a tout refufé , comme elle femble 
avoir tout accordé à 111e de Céos* 

Les bergerji de Céos rendent des honneurs dî« 
vins , & confacrent leurs troupeaux au berger 
Ariflée (t ) > qui , le premier , conduifit une co* 



( t ) FHn. lib. 2 , cap. lo) , t. i , pag. 121 ; lib. |i , 
cap. 2 , t. î, p. 549. — (a ) Fhilostr. icon. lij>. i, cap. 
2K , p. 799. — ( * ) Juven. sat i , v. 7j — {y) Tacit* 
annal, lib. a, cap. 69. Juven. sat. 10, v. 170. 

(l) Diod. Sip. Ijb. 4 i ^ > 1 P* 3^5 > éàlu We»cl. Virg. 
georg. lib. 1 , v. 14* 
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lonîe dans cette ile. Ils difeot qu*il revient queU 
quefoîs habiter leurs bois paifibles, & que da fond 
de ces retraites , il vdlle fur leurs taureaux phis 
blancs que la neige. 

Les prêtres de Céos vont tous les ans fur une 
haute montagne obferver le lever de la canicule 
(tf ), offrir des facrifices à cet aftre, ainfi qu*à Ju- 
piter, & leur demander le retour de ces vents 
favorables qui , pendant quarante jours , brifent 
les traits enflanunés du foleil , & raffraichifleat 
les airs. 

Les habitans de Céos ont conAruit un temple 
en rhonneur d'Apollon (b)\ ils con fervent avec 
refpeâ celui que Neftor , en retournant de Troie , fît 
élever à Minerve (c) , & joignent le culte de Bacchus 
au culte de ces divinités {d \ Tant d*aâes de religion 
femblent leur attirer la faveur des dieux. L*ile abonde 
en fruits & en pâturages ( « ) ; les corps y font 
robufies, les âmes naturellement vigoureufes, & 
les peuples fi nombreux , qu'ils ont été obligés de 
fe diflribuer en quatre villes (/) , dont loulis eft 
la principale. Elle eft fituée fur une hauteur , & 
tire fon nom d'une fource féconde qui coule an 
pied de la colline (f).Careflus, qui en eft éloignée 

(tf ) Herad. Pont. ap. Cîcer. de divin. Kb. i , cnp. 57, 
t. 3, p. 47. Apoll. argon, y. jjç. — [^] Strab. lib. lo^ 
p. 487. — (c) Id. ibid. — {d) Athen. lib* lô, cap. 21, 
p 456. — [e ] Virg. georg. lib. i , v. 14. — (/) Stiab. 
lib. 10 , fag. 4S6. -^ (^; Steph. in *lwh. Toiirncf. t. i , 
pag. 331. 

de 
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de 25 ftades *, lui fert de pon, & Teiirtchit de 
(on commerce. 

On vecroit dans loulis des eaemplet d^mie belle 
& longue Tieilleffe (k)^ fi l'ufage o« la loi n'y 
permettott le fukîde à cemcpâ» parvenus à Page 
de 60 ans » ne (om ptus en état de jouir de la 
TÎe^ ou plut&t de fervir la répd)l^ue (i)« Ib 
dîfent que c'eit une boute de furvivre à foi-tnime , 
é'ufurper fur la terre une phce qu^oA ne peut 
plus remplir^ & de s'approprier des fours qu'on 
n'avoit reçus que pour ki patrie* Cebû qui doit 
ks terminer» efi un îour de fête pour eux : Us 
afliemUent leurs amis, ceîgoent leur front d'une 
couronne , & prenant une coupe eropoifonnée , 
ils fe plongent infeofibiement daas uo fommeil 
éternel. 

Des courages fi mâles étoient capables de tout 
Mer peur conferver lew indépendance. Uo pur 
qu'affiégés par les Athéniens , ils étoient près de 
fe rendre £iute de vivres, ils ks menacèrent, 
s'ils ne fe retiroient , d'^orger les pins âge» des 
citoyens renfermés dans la place ( ft ). Soit iK)rreur, 
foit pitié, foit crainte uniquement, les Athéniens 
laifiîrent en paii un peuple qui bravoit également 
la nature & la mort, lis Tont fournis depuis, & 

» Près d'une lieoe. 

( à ) Heradid. Pont, ék polît. — { O Strî*. Ma. Mtizn. 
var. hist. lib. 4, cap. 57. Stepfk. îtnû. VaT. Max. lib. 2, 
cap. 6 , n<^. S. — ( A J Saab, lik 10» p. 4S6. 

Tifm FIJI. y 
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Tout adouci par la fervitudê & les artt. La vHle 
eÛ ornée d'édifices fuperbes ; d*énorines quartiers 
de marbre forment fon enceinte , & Paccè's en eft 
devenu facile par des chemins foucenos (ur les 
penchans des hauteurs voîfines (/)^ mais ce qui 
hii donne phM d*éclat, €*ëft tl'arofr prochiit pli>- 
fieurs hommes célèbres^, & entre autres, Simo- 

,aide, Bacchylide & Prodicus {m). 

Siffionide {n}\ fils de Léoprépès , naquît vers 
kl 3^ année de Ish ^fe^ olympiade \ Il mérita 
l'eftime des rois» des fages & des grands hom- 
mes. de fbn temps. De ce nombre furent Hip- 
parqut» qu'Athènes auroit adoré, fi Athènes avo>t 
pu fouffrir un makre {o-) ; Paufanias, roi de La- 
clédémone , que Tes fuccès contre les Perfes avoieat 
élevé au comble de Thonneur & de l'orgueil f p >^ 
Alévas , roi de Theffalie , qui ef&ça la gloire de 

ifes prédecefieurs , & augmenta- celle de fa naticA 
{^)r Hiéron., qui conunença par écre le tyran 
de Syracufe,. & finît par en étise le père (r).;. 



!/) Toumef. voyag. t. r^pag. 532 et 335. 
m) Strab, ibid. — (»} Fàbnc bibl. Grœc. t. r, pag, 
59f. Bayle, dict art. SHik Méoi. et l*a£ad. des bell. lett^ 

t. 13, p. 2J0. 

*L'an 558 avant J. C 

(o) Plat, m Hipp. t. 2, pag. »28. — (pl^lîaH. var. 
hist. lib. 9 , cap ^t. — [qj The»cf. idylh 16 > v. 4V 
Plut, de frat. amor. t. 2 , paé. 492. Sosom. hht. ecclcs. 
lib. i,,p. «2v — (r) Xenopb. in Hieron. p»9QJ«.^iao. 
\ar. biit. lib. 4 %. ^^p. iv 
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Thémiftode enfin , qui n'étoh pas roî , mais qui 
avoit triomphé du plus putflant de$ rois ( j ). 

Suivant un ufage perpétué iufqu*à nous les foU' 
verains appeloient i leur cour ceux qui fe dtf- 
tinguoient par des connoîflances ott des talens 
fublimcs. Quelquefois ils les faifoient entrer civ 
Kce , & en exigeoient de ces traits d*eiprk qui 
brillent plus qu'ils n'éclairent ; d'autres fols ils le» 
confultoient fur le$ myûères de la nature, fur les 
principes de la morale , fur la forme du gouver* 
nement ; on devoit oppoTer à ces quefiions des 
féponfes claires, promptes & précifes, parce qu'il 
falloit infiiuire un prince, plaire à des courtifans , 
& confondre des rivaux, La plupart de ces ré» 
ponfes couraient toute la Grècer & ont'paiFé à 
la pofiérité , qui n'efi plus en état de les appré- 
cier , parce qn'eUes renferment des allofions igno- 
rées , OM des vérités à préfen^ trop connues^ 
Parmi celles qu'on cite de Simonidcy il en eff 
quelques-unes que des circoaftances particulières 
ont rendues célèbres.^ 

Un jour dans un repas (^), le ror de Lacédé- 
moné le pria de confirmer par quelque trait lu*^ 
mineux, la haute opinion qu*on avoit de fa^ phi* 
lofophie. Simonide qui^ en pénéttant les projets 
ambitieux de te prince, en avoit prévu te terme 



(s) P!iu. in Themist. i. i., pag, H4* -*- tr) yEliare. 
^ar, hist, lib..9; c»J^ A^*,,r.j. 
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fatale la! dit: ic Souvenez - vous que roiis êtes 
M homme, n Paufanias ne vit dans cette réponfe » 
qu'une maxhne frivole ou cothmune; mais dans 
les difgrâcés qu'il éprouva bient&t, il y décon* 
vrit une vérité nouvelle , & la plus importante 
de celles que les rois ignorent. 

Une autre fois (»), la reine ^e Syracufe lut 
demanda fi le favoir étoit préférable à la fortune. 
Cétoit un piège pour Simonîde , qu'os ne re* 
chercboit que pour le premier de ces avantages»' 
& qui ne rechercfaoit que le fécond. Obligé de 
trahir fes fentimens , ou de condamiier fa c<m- 
diiite, il eut recours à rironie, & donna la pré- 
férence aux richefles , fur ce que les philofophes 
afliégeoTent à toute heure les maHbns des gens 
riches. On a depuis réfoln ce problème d'une ma- 
nière plus honorable à la phifofopfne. Ariftipe 9 
interrogé par le roi Denjs» pourquoi le fs^» 
négligé par le ridie, lui fiifoit fa cour avec tant 
d'affiduké (x) :L'un, dît* il connoit fes beibins^ 
8c Fautre ne connoît pas les fiens. 

Çimonide étoit poète & phîlofophe (y). L'heur 
teuft réunion de ces qualités rendit fes talens plus 
utiles, fie fa fitfgeffe plusainiabte. Son Ayle , plein 
de douceur, eft fimple, baroionieux» admirable 

p ' * ' ■ " 

/ImY Arntot. rftet. îîb. s, tm. x6, t. «,pag. 'îW. 

Xm) Diog Laert. lib. %, %. 69.— C^') Plat, éc rep. 
lib. X, t. 2 » p. 3|i. Cicor. ik nat. ^or. mi^tuf. si, 
t. 1, p.^y. 
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pour le choix & Tarrangement des mots (^)« 

Les louanges des dieux, tes vîâoires des Grecs 

fur les Perfes, les triomphes des athlètes , furent 

Tobjet de Tes chants. Il décrivit en yers les rignes 

de Cambyfe & de t>arius; il s'exerça danspref» 

que tous les genres de poéfie , & réuffit principe* 

le ment dans les élégies & les chants plaintifs {a\ 

Perfonne n'a mieux connu fart fublime & déU« 

cieux d'înrérefler & d'attendrir ; perfonne n'a peint 

avec phis de vérité les fituations & les infortunes 

qui excitent la pitié ( ^ ). Ce n'eft pas lui <]u'oii 

entend ; ce font des crb & des fanglots : c'eft une 

famille défolée qui pleure ki mort d'un père on 

d'un fils (c) : c'eft Danaé, c'eft une mère tendre 

qui lutte avec fon fils contre h fureur des fiots^ 

qui voit mille gouffres ouverts à fes c6tés , qxà 

reflent mille morts dans fon coeur {d}» Ceft 

Achille enfin qtii fon du fond éa tombeau, Sl 

qui annonce aux Grecs, prêts à quitter les rivages 

d'Ilium , les «aux fans nombre que le ciel & h 

^mer leur préparent (e ). 

Ces tableaux, que Simoiride t remplis de paii<^ 



(t) Dîonys. Hartc. de veter. script, cens. t. ç, p. 4*0; 
Qmmil. lib. 10 , cap. i, pas. 6^1, — (a) Fabnc. bibl» 
Grasc. t. I , pag. ^92 — ( 1^) Dionyi. Halic. *e veter. 
Kript. cens. t. 5 » p. 420. Quintil- Hb. 10, cap. i, p. 6^1. 
Vita itschyl. — {e) Harpocr. in Tayw, — [ rf] Dionys. 
Halic. de conpos* verb. p. 221. ^— (<) Lon^n. de subi» 
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fion & de mourement , font autant de bkn&hf 
pour les hommes ; car «teft leur rendre un grand 
fervice , que d'arracher de leurs^ jeux ces larme» 
précieufes qu'ils verfent avec tant dt plaifir , & 
de nourrir dans leur cœur ces fentimens de com- 
paffion, defiinés^ par la nature ^ à les rapprocher 
ks uns des autres > & les feuls en effet qui puiileat 
unir des malheureux. 

ComoK les caraâères des hommes înfiuent fur 
leurs opinions, on doit s'attendre qq^ la philo^ 
fophie de Stmonide étoit douce & fans hauteur. 
Son fyftéme» autant qu'on ei^ peut >uger d'après 
quelques-uns de fes écrits 9 & plufieurs de ''fes 
maximes y fe réduk aux articles fuivans. 
, n Ne fondons point Timmenfe profondeur de 
» l'Etre fuprême (/) ; bornons^ nous à favoir 
9? que tout s'exécute par fon ordre Tj^) » & qu'il 
')» pofsède la vertu par excellence (A). Les hom- 
9» mes n'ent ont qu'une fpiMe éipanation , & la 
3t. tiennent de lui (i); qu'ils ne.fe glorifient ppinc 
» d^une perfedion à laquelle ils ne fauroient at^ 
vi teindre (A\ ta vertu a fixé fon féî.our parmi 
» des rochers efcarpés ( / V» ^ > ^ fo' ce de tra- 
j» vaux^ ils s'élèvent )ufqu*à elle , bientôt mille 



(/) €îcer. cfc n^t. deor. Rb. i, ca[f. 21 , t. 2 , pi 4iy« 
(f ) Simonid. 'ap. Theoph. Antioch. ad Autolyc. lib.2,, 
jiag. 256. — (A) Plat, m Protag. t. i, pag. %4î' 
• •(i>Simonid-.'ibid..p. io8. — ^*-)Plar. inr Protag. t,ïy 
f. 54^. -^[/IClem. Alex, Strom.^Iib. 4, p. jSj, 
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*9» drconftances fatales les entraînent au précipice 

n (^m) :ainfi leur vie eft un mélange de bien ÔC 

-9» de mal; & il eft auffi difficile d*âtre fouyent 

s» yertueujiy qu^mpoffible de Fêtre toujours (n)» 

9» Faifons-nôus un plaifir de louer les belles ac< 

s» tiens ; fermons les jeux fur celles cpii ne le font 

9» pas ^ ou par devoir, lorfque le coupable nous 

9» eft cher à d'autres tit/es ( a ) , ou par indulgence » 

j» lorsqu'il nous eft indiffèrent. Loin de cenfurer 

» les hommes avec tant de rigueur , fourenons* 

jr nous qu'ils ne font que foibldBe ( /r ) , qu'ils font 

» deftinés à refter un nx>ment fur la furface de 

* s» la terre , & pour toujours dans fon fein ( ^ ")» 

'» Le temps vole; mille fièdes, par rapport à 

M rétemité> ne font qu'un point, ou quune très 
■w petite partie d'u» point imperceptible ( r). Em- 

a» ployons des rnoinens ù fugitifs, à jouir d«s 
. n biens qui nous font réfervés ( ^y, & dont hs 

n principaux font la fanté , la beauté , & . les ri- 

jff chefTes acquifes fans fraude (r); c^ue de leur 
' » ufage réfolte cette aimable volupté, fans laquelle 

» la vîçy la grardeur & l'immor talité même , ne 

s» fauroient flatter nos deftrs ^ 2/ )• » 



(m) Plat. îbid. — ( ir> Id. ibid. Stob. pag^ 560» 

\o) Plat. ibid. p. ?4^« — i^p) i^lut» 'de consoU. t. x ^ 

. pag. '107. — (q.) Stob. term. 120 , p. 608. — ( r ) Plut» 

de consol..». i, p. m. — (*) Stob. serm. 9^, p. ru, 

(1) Clem. Alex* strom. lib. 4, p ^74» — (u) A:bed. 



/ 
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Ces principes , dangereux en ce qulls éteignent 
le courage dans les cœurs vertueux, & les re* 
mords dans les âmes coupables» ne ferotent regar- 
dés que comme une erreur de refprit , fi en fe 
montrant indulgent pour les autres, Simonîde n'en 
avoit été que plus févère* pour lui-même. Maît 
il ofa propofer une injudice à Thémiftode (x\ 
& ne rougit pas de louer les meurtriers dllip- 
pafque, qui l'avoit comblé de bienfaits {y). On 
lui reproche d'ailleurs une avarice que les Kbéra* 
lires d'Hiéron ne pouvoient fatisfaire, & qw^ 
fuivant le caraâère de cette paflion, devenoit de 
jour en jour plus infatiable (^}. Il fut le premier 
qui dégrada la poéfie , en fatfant un trafic honteux 
de la louange (a). Il difoit vainement que le 
plaifir d'entafTer des tréfors , étoit le feul dont fou 
âge fût fuTceptible (^); qu'il aimoit mieux enri* 
richir fes ennemis après fa mort, que d'avoir be- 
(ckk de Tes amis pendant fa vie (c) ', qu'après 
tout , perfonne n'étoit exempt de défauts^ & qœ. 
s^il trouvoit jamais un faamnne irrépréheniible s 9 
k dénonceroit à Tonivers {d). Ces étranges ra»r 



[*T Pîcrt. fn Thcmîst. t, i , p. 114. — (y) Heptem: 
n enchirid pas. 14. M^tm. var. hist.lîb. f , cap. t. 

( i ) Ajhen. lib. 14, cap. u , p- 6^6. Mhûn. var. bat. 
fib. 9 , cap. 1. — (a) Schoî. Find. in i^thm. s » v. 9. 
Callîm. fragm. ap. Spsmbé t. i , pag. ^6^ et ^r7* 

Ik) Phit. an senï, t. 2, p. 7»^. — («) Stob. senié 
10, p. jj%.^{d) Plau m Pretag, t, i, p. $4^. 

font 
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DU 7BUN1 AlTACRARSIS; 141 
feus ne le )ufti'fièrent pas aux yeux du public , 
dont les déaets înTariables ne pardonnent jan^ais 
le$ vices qui tiennent plus a la baflèfle , qu'à la 
fiMbleire du cceur* 

Simonide mourut âgé d'environ 90 ans ( r ) *• 
On lui f^t un niérite d'avoir augmenté dans fife 
de Céos l'éclat des fêtes religieufes (/) , ajouté 
«ne huitième corde à la lyre (g) 9 6c trouvé l'art 
de la méimûre artificielle {à); mais ce qui hii 
aflure une gloire immortelle , c'eit d'avoir donné 
des leçons utiles aux rob; c'eft d'avoir fait le 
bonheur de la Sicile, en retirant Hiéron de fes 
égaremens ( i ) » & le forçant de vivre en paix 
avec fes voifins , fes fujets & lipi-même» 

La famille de Simonide étoit comme ices fa-^ 
milles où le ûicerdoce des Mufes eft perpétuef# 
Son petit -fils, de même nom que lui, écrivit 
fur les généalogies , & fur les découvertes qi^. 
font honneur à Tefprit humain [A:]. Bacchylidf 
fon neveu • le fit, en quelque façon , revivre dan| 



(<) Mann. Oxon. epoch. fS. Suid. ia Si/a»?, Ludatf^ 
în Macn^. t. 3 « p. iiS. 

* L*an 46S avant h C* 

(/) Athen. lib. 10 , cap. s2, p. 4^6. — • (g) Plin. !it»« 
^, cap. ç6, t. I, p. 416. — (A) Cicer. de orat. lib. 1, 
cap. S6, 1. 1, p. ^7%, Id. de fin lib. a, cap. 32, ta» 
p. iî7. Plîn. lib. 7 , cap. 04 , 1. 1 , p. J87. — ( O Synes. 
' ad Theot. eplst. 49 , pag. 187* Scbol. Pind. in olymp. 2 ^ 
V. 19. ^lian. var« hist* lib. 4 » cap. 15. —» ( A ) Smd. ii| 

TçmeFJlI. X 
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la poéfie lyrique* L> pureté du flyle» la correffioiT 
éa deifin » des beautés r^ulières & feutenues [/]» 
méritèrent à Bacchylide d^ fuceès dont Ptndate 
pouvoitétre jaloux [m]p Ces deuxpo^es parta* 
gèrent pendant quelque ténfps la âveur du roi 
Hiéron » fc les fiiffirages de la coîir de Syracufe 9 
omis lorfque la protdSion ne k$ empêcha plus de 
(t remettre à leur place» Pindare s'éleva dans le$ . 
cieux, & Pacdiylîde reila fur la tene» 

Tandis que ce dernier perpétuoît en Sicile la 
gloire de fa patrie , le fophîfte Prodicus la faifoit 
briller dans les diflérentes rilles de la Grèce { i ]s 
il y récîtoit des harangues préparées avec arts 
femées d*allégories îngénîeiifes j d*un ftyle fimple» 
Doble & Harmonieuxr Son éloquence étoit honteu* 
fement yénale , & n'étoit point fontenue par les 
agrémens de la ypix [p]; mais comme elle pré*^ 
ientoit la Tertu fous des traits féduifans, eOe fut 
admirée desThébains, louée des Athéniens, efti# 
0iée des Spartiates [p]. 0«ins la fuite , il avança 
des maximes qui détrt^ifoient les fondemens de la 
religion [^]; $c dès cet inftant Ifs Athéniens If 



r /] LoBgip. 4e Mibl. cap. $$, ->- (m) Schol^ p!nd. ia 
pyth. 2. y. 171. — (m) Bayle, dict. art, Prodicps. Mfm, 
de l'acad. des belU lettr. t. 21 , p. 157, -«^(p) l'hilostr» 
dç vit. sophîst. lib. i, p. ^96. — (p) Id, ibid. ^. 483. 

(9} Ocer. de nat. dçpr. lib. 1, cap. 4^^ t. x« p. 4SW 
SeKt. JEtnpif. fifiv. pby$ic, lib. 9, p* 55^ t^ $il* ^M* m 
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DU îEVNz Akachàhsis* ^4y 
regardèrent comme le corrupteur de b îeuneffe, 
6e le condamnèrent à boire la. ciguë. 

Non loin de Céos eft l*ile de Cythnos, re- 
nommée pour fes pâturages [r]; & plus pris de 
nous, cette terre que vous voyez à Toueft, eft 
nie fertile [' ] de Syros , ob naqwt on des plus • 
anciens plùlofophes de h Grèce [r]. 

Ceft Phérécyde qui vîvoit il y a aoo ans [a]. 
Il excita une forte rérohition tians les idées. Ac. 
câblé d*unea8reufe maladie, qm ne laiflbit aucune 
efpérance , Pydiagore fon difdple quitta lltdie, 
& vint recueillir fes derniers foupîrs [x]. 

Etendez tos regards vers le midi; voyez à l'ho- 
rizon ces vapeurs fombres & fixes qui en terniflent 
réclat naiflant : ce font les îles de Paros & de 
Naxos. 

Paros peut avoir joo ftadès de drcuit (y) \ 
Des campagnes fertiles, de nombreux troupeaux 
(^),deux ports excellens (<i),des colonies en^ 
voyées au loin {h) , vous donneront une idée gêné- 



( r) Steph. 'm KvSf« Eostatlu in Dîoays. perieg* v. $16» 
Tournef. voyôg. t. x , p. jt6. — (s) Homer. odyss. llk. 
M. V. 405. —(f) Diog. Lacrt lîb. i, $. 116. 

(u)U. Ma. $. toi. — (m) Diod. Sic ia excerpc 

aies. p. 24t. Jambl. vit. Pyth. cap. ju P* ^o^* Porph. 

t. Pyth. pag. |. — (7) Piin. iib« ^ , t* i « cap. n* 



Va.„. , _ 

vit. Pyth. pag ,,- .^ , - 
Toomef. voyag. 1. 1 . p. 203. 
* II lieues 8{o toises. 



(l) Tournef. ilMd.-^(tf) Scylax, perîd. ap. geogr; 
«in. t. I, p. 22, — (^) ^trab, tib, 10 p. 4^7* 

X 2 
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'raie delapuiflance de fes hab'ttans. Quelques traiu 
vous feront juger de leur caraôère , fuîvant les cir« 
confiances qui ont dû le développer. 
, La ville de Milet en lonie étoît tourmentée 
par de fatales divifions (c). De tous les peuples 
« diftingués par leur fagefle , celui de Paros lui parut 
le plus propre à rétablir le calme dans fes états. 
Elle en obtint des arbitres , qui ne pouvant rap- 
procher des fartons depuis long-temps aigries par 
la haine, fortirent de la ville, & parcounirem la 
campagne ; ils la trouvèrent inculte & déferte , à 
l'exception de quelques portions d*hériuge , qu'un 
petit nombre de citoyens continuoit à cultiver. 
Frappés de leur profonde tranquillité ^ ils les placè- 
rent fan$ béfiter, ^ la t^te 4m gouvçr^ment, & 
Ton vit bientôt Tordre Cf. l'abondance ren^utre dans 
Miletv 

pans Texpédition de Darius, les Pariens s*unirent 
avec ce prince, & partagèrent la honte de fa dé*' 
&ite à Marathon (i). Contraints de fe réfugier 
dans leur ville , ils y furent ai&égés par Miltiade 
(i). Après une longue défenfe, ils demandèrent à 
capituler, fr dé)a les conditions étoient acceptées 
de part & d'autre, lorfqu'on apperçut du cô(é dç 
Mycone , une flamme qui s'élevoit dans les airs. 



(c 1 Herodot. lib. t , cap. tS. — ( <f ) Id. lib. 6, cap. i)|. 
et Eplor. ap. Steph; in H^. £a$UKb< m Pioovs. y* 
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Cétott une forêt oii le feu Yenoit de prendre par 
hafard. On crut dans le camp & dans la place que 
c'étott le fignal de la flotte des Perfes qui venoit 
au fecours de Hle. Dans cette perTuafioU} les 
affiégés manquèrent effrontément à leur parole» 
& Mîhîade fe retira. Ce grand homme expia par 
une dure prifon le mauvais fuccès de cette entre- 
pHfe ; mais les Pariens furent punis avec plus de 
fé vérité : leur parjure fut éternifé par un proverbe. 

Lors de Texpédition de Xerxès^ils trahirent les 
Grebs en reftant dans l'alliance des Perfes; ils 
trahirent les Perfes en fe tenant dans Tinaâionv 
Leur flotte, oifive dans le port de Cythnos, atten* 
doit TifFue du combat» pour fe ranger du côté du 
ydnqueur (/). Us n'avoient pas prévu que ne pas 
contribuer à fa vidoire^ c'étoit s'expofer à fa ven- 
geance , & qu'une petite république , prefTée entre 
deux grandes puifTances qui veulent étendre leurs 
limites aux dépens l'une de l'autre, n'a fouvent 
pour toute reflburce , que de fuivre le torrent » fic 
de courir à la gloire en pleurant fur fa liberté. Le» 
Pariens ne tardèrent pas à l'éprouver. Us repoufsè*' 
rent d'abord , à force <te contributions , les vain- 
queurs de Salamine (jf), mais ils tombèrent enfin 
fous leur joug , prefque fans réfiflance. 

Les Grâces ont des autels à Paros. Un jour que 



(/) Herodot^lib. 8, cap. 67,— (^) Herodot. lib. 8, 
cap. 1U4 
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Mkioft roi de Crète làcrifiok à cet dSvimtés {Jt) » 
on vînt lut annoncer que fon fib Androgée aroit 
été tué dans FAttique. U achera la cérémonie, en 
Jetant au loin une coiironne de laurier qui loi 
ce^noit le front; & d*utte Toix qu^étouffoient les 
fiuiglots , il împofa ûlence au joueur de flûte. Les 
prêtres ont confenré le fouvenir d^une doideur fi 
léginme; & qnand en leur demande pourquoi ils 
ont banni de leurs facrifices Tufage det couronnes 
le des inftrumens de mufique> ib répondent : 
Ceft dans une pareiBe circonftance , c'eft auprès 
de cet autel , que le plus heureux des pères apprit 
]a mort d'un fils qu'il atmoit tendrement, & derint 
le plus malheureux des hommes. 

Plufieûrs villes fe glorifient d'avoir donné le Jour 
à Homère; aucune ne difpute à Paros l'honneur 
ou la honte d'avoir produit Arcbiloque fi).' Ce 
poète , qui vivoit il y a environ 550 ans (Q, étoît 
d'une famille diftinguée. La Pythie prédit fa naïf- 
fimce, & la gloire dont il devoit fe couvrir un 
jour (/)• Préparés par cet oracle , les Grecs admi* 
rèrent dans fes écriu la force des expreffions & 
h oobleflè des idées {m); ils- le virent montrer. 



(A) Apollod.nb. 3, p. 251. — (i) Fabr. b&l. Gratc. 
1. 1, p. 572. Mém. de Tacad. des bell. lettr. 1. 10, p. 36 
et 2)9* — (k) Herodpt. lib. i« cap. 12. Aul. Gell. lit). 



17, cap. 21. Ocer. tuscul. lib. 1 , cap. i , t. 2 , p. 234, 
(/) Euseb. prsepar. evang. lib. 5 » cap. )5» p« ^* 
{m) Quictil. lib. 10, cap, i. 
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fabpt dans tti écarts , la fn&le vigoenr de ion génie 
{«), étendre les limites de 4'art, introduire de nov- 
▼dies cadences dans les yers , & de nouvelles beau* 
tés dans la mnfique (0). Archtloque a fait pour la 
poéfie lyriqœ » ce qn*Hdmère avoît fait pour la 
poéfie épique. Tous deui ont eu cela de commun, 
que, dans leur genre, ils ont fervi de modèles (/?); 
que leurs ouvrages font récités dans les affemblées 
générales de la Grèce (f ) ; que leur na^ance eft 
^lébrée en commun par des fêtes particulières 
(f). Cependant , en aflbdant leurs noms , la recon* 
Boifiance publique n*a pas vouki confondre leurs 
rangs : elle n'accorde que le fécond au poète de 
Paroi (1) ; mais c'eft détenir le premier , que de 
n'avoir qu'Homère au-dcflus de (oi« 
' Du c6té des mœurs & de la conduite , Archi- 
loque devroit être rejeté dans la plus vile clafle des 
hommes. Jamais des talens plus fubRmes ne furent 
unis à un caraâère pins atroce & plus dépravé : 
if fouilloit Tes écrits d'expreffions tkemiéufes & de 
peintures lafcives (/); il y répandoit avec profu^ 
fion le fiel dont fon âme fe plaifoit i Ut nourrir 
(i^). Ses amis , Tes ennemis , les objets infortunés 

(a). Lofigin. de 5uh}« càn. j;^ t^. (4» ) Plut, de mai. 
^« *. P- "40.— {p) VelL Patercu!. lib. i, cap. f. 

UJ pa»al. ap. Athen. 4ib, 14,, cap* ) , s»;. 620. 

[r] Anthol. hb. 2, cap 47, p. 17 J. — f *) Val. Max. 
lœ* 6 , cap. % , cxteni. a*", i* — ( 1 ) (Enoii. ap. Euseb. 
jn pnepar. çvang. lib. r , cap, ?*.et ij. Mtaa. imper* 
fragm. p. 300,-- (») Pind, pyth. a, v. 100. . 
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de fes amoars , tout laccombott fous les tratti 
fenglans de fe* fatires , & ce qu'il y a de pku 
étrange, c'efi de loi qot noue tenons cet âûts 
odieux {x) ; c*eft lui qui , en traçant l'hifloM'e de 
h vie, eut le courage (feo contempler à loifir tou- 
tes les horreurs, & l^infolence de les ejipofer aux 
yeux de Tunivers. 

Les charmes naiflans de Néobute , fille de Ly^ 
cambe,ayoient fait une vive impreffion fur fon 
cœur (y). Des promeflbs mutuelles fembloient 
afllirer fon bonheur & lacondufion de fon hymen » 
lorfque des motifs d'intérêt lui firent préftrer un 
rivai ÂuiTitât le poète, plus irrité qu'affligé , agita 
les ferpens que les Furies, avoient mis entre fe$ 
mains, & couvrit de tant d'opprobres Néobule 6ç 
fes parens , qu'il les obl^ea tous à terminer par une 
mort violente, des joars qu'il avoit cruellement . 
empoifoonés ()[)• 

Arraché par l'in£gence du fein de fa patrie, 3 
fe rendit à Thafos {a) avec une colonie de Pariens 
{b). Sa fureur y trouva de nouveaux alimens , & 
la haine publique fe déchaîna contre luL L'occafioa 
de la détourner fe préfenta biem6t« Ceux de Th^* 
fos étoient en guerre avec les nations voifines* Il 



(m) iCKan^ var. hist* lib. lo , cap. i). Synes. de insornn* 
pzi. xj8. — (y) Schol. Horat. q)Od. 6, v. n. 
il] Antbol. l». 3 , cap. aç . p. 271. Suid. in Amu^. 
{m) JEXizn. tted,~(^) Ckm. Alex* soroau lib. i. 
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liiivit l'aroiée, vit rehnemi, prît la fuite, 8r )eta 
fon bouclier. Ce dernier trait eft le comUe dt 
Tinfamie pour un Grec ; mais l'infamie ne flétrit 
que les âmes qui ne méritent pas de TéprouTer. 
Archiloque & hautement l'aveu de fa lâcheté. « J'ai 
» abandonné mon bouclier, s'écrie-t-il dans un de 
» fesbuvrages; mais j'en trouverai un autre }fic 
w Y il fauve ma' vie {c),n 

Ceft ainfi qu'il bravoit les reproches du pnUîCf 
parce que (on coeur ne lui en faifcnt point; c'eft 
aii^ qu'après avoir infulté aux lois de l'honneur 9 
il ôfa fe rendre à Lacédémone. Que pouvoit-il 
attendre d'un peuple qui ne féparoit jamais fon 
admiration de fon eflime ? Les Spartiates fréoùrent 
de le voir dans l'enceinte de leurs murailles; ils l'en 
bannirent à Tinâant (d) » &. profcrivirent fes écrks 
dans toutes les terres de la république (r). 

Uaflemblée des jeux Olympiques le confida de 
cet affront. Il y récita en l'honneur d'Hercule, cet 
hymne fameux qu'on y chante encore toutes les 
fois qu'on célèbre la gloire des vainqueurs (,/). 
Les peuples lui prodiguèrent leurs applaucKflènsens, 
& les juges, en lui déeemant une couronne, dit* 
fent Im faire fentir que jamais la poéfie n'a plus 



(e) Arîstoph. « pac. v. 1*96. Sclïol. ibid. Strab. 19* 
n, p. '49. — (i) Plat, instit. Lxon. t. 2, p. *Î9^ 
(«) Val. Max. lib. 6, cap. 3» extern, a*, i. 



I PiBd« olymp. 9, v. f • 
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de droits fur nos coeurs , que lor(qa*cHe mom écfaûrt 
fur nos devoirs* 

Archiloque fiit tué par Callondas de Nazos, 
qii*il pourfmToit depuis long - temps. La Pythie 
regarda fa mort comme une tnfulte £ute h h poéfie. 
n Sortez du temple» dit-elle au meurtrier (g), 
n vous qiû avez porté vos mains fur le favori des 
«I Mufes. n Callondas remontra qu*il s*étoit Contena 
dans les bornes d'une défenfe légitime; & quoique 
tféchie par fes prières , la Pytlue le força cTappaifer 
par des libations les ipânes irrités d'ArcUloque {k). 
Telle fut la fin d'un homme qui , par fes talens , 
fes vices , & fon impudence , étoît devenu un oi^ 
d'admiration , de mépris & de terreur. 

Moins célèbres , mais plus eiKmables que ce 
poète, PoKgnote, Arcéfilas & Nicanor de Paros, 
hâtèrent les progrès de la peinture encauftique (i ). 
Un autre artîfte, né dans cette Se, s'eft fait une 
réputation par im mérite emprunté. Ceft Agora* 
crite, que Phidias prit pour fon élève, & qu'il 
voulut en vain élever au rang de fes rivatta (A). U 
lui cédoit une partie de fa gloire; il traçott fur fes 
propres ouvrages, le nom de fon jeune difciple, 



(f ) Plat de serft aum. vind. 1. 1« 560. (Enom. ap. 
Inseb. pntp. evang. lib. ;, cap. 3?, pag. taS, 

( h) Suid. in 'Ajv'X. — ( i ) l^lin. lib. 35 , cap. 11 , t. %^ 
p. 7oVr-(i^) Id* lll>« $6, cap» 5, t. a, p. 7}5« Suid. 
în *P<iftnK. 
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faas i*apperceToir que Pélégance da ciftan déroiloit 
rimpoftttret & trahiflbit ramifié. 

Mais, iu défiât de modèles, Parot foornSf am 
amfles des fccours inépinfaUes. Toute la terre eft 
couverte de monumens ébauchés dans les carrières 
(/) du mont Marpeffe. Dans ces fouterrains « éclairés 
de feibles lumières (m), un peuple dVclares arrache 
arec douleur ces blocs énormes qui brillent dans 
les plus Aiperbes édifices de la Grèce , & jufque (ur 
h façade du labynndie en Egypte (n)^ Phifieurs 
temples font revêtus de ce tnarbre, parce que fa 
couleur, dit-on > eft agréable aux immortels (o). 
Il fiit un temps oii les fculpteurs n'en employoïent 
pas d^autre : au)ourd1iin même ils le recherchent 
avec foin (p) , quoiqu'il ne réponde pas toujours \ 
leurs efpérances; car les groffes pardes criftaDines 
dont eft formé fon tiffii , égarent Toeil par des 
reflets trompeurs , & volent en éclats fous le cifean 
(^). Mais ce défaut eft racheté par des quafités 
excellentes, & fur-tout par une blancheur extrême 
(r), à laquelle les poètes font des allufions fréquen- 
tes, & quelquefois relatives au caraâère de leur 
poéfie. tt J'élèverai un monument plus brillant que 

(l) Steplu in MJifw. Virgil.^«iie!d« lib. 6^ 471» Serv. 
ibid. — ( m ) Plia. ibid. Athen. lib. ^ , pag. ?or« 

(»A Plia. l»b. 36, cap. ij , t. a, pag. 730. 

(0) Plat de leg. t. i« lib. 12, p. 956. — (p) Strab* 
lîb. 10, pag. ^87. PUn. lib. 56, cap. 5 tt. 1, pag. 7*5» 

(f) TottfDef. voyag. t. i » pag. 2oa«-^(r) Amos/ 
idiie^. p.. 5x8, Horat» Tib. i , od. 19 f y. 6. 
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f» le marbre et Paros , dit Pindare en parlant 
ti d*une de fes odres {s), i» « O le plus iiabile des 
ti p«ntres ! s'écrioit Anacréon {t) , emprunte pour 
t» repréfenter celle que j'adore, les couleurs de la 
If rofe, du Isut & du marbre de Paros. n 

Naxos n*eft féparée de l'iie précédente que par 
un canal très étroit. Aucune des Cyclades ne peut 
l'égaler pour la grandeur ; elle le difputeroit à la 
Sicile pour la fertilité (tf). Cependant fa beauté ft 
dérobe aux premiers regards du voyageur attiré 
fur fes bords (x) : il n'y voit que des montagnes 
inacceffibles & défertes ; mais ces montagnes foni 
des barrières que la nature oppofe à la fureur des 
vents, & qui défendent les plaines & les vallées 
qu'elle couvre de fes tréfors (y). Ceft là qu'elle 
étale tçute fa magnificence ; que des fources inta- 
riffables d'une onde vive & pure fe reproduifent 
fous mille formes différentes , & que les troupeaux 
s'égarent dans l'épaifleur des prairies. Là, non loin 
des bords charmans du Biblinus (O^ mâriflent en 
paix, & ces figues excellentes que Bacchiis fit con- 
naître aux habitans de Tile, & ces vins célèbres 
qu'on préfè/e à prefqut tous les autres vins* Les 
grenadiers, les amandiers {a) & les oliviers, mul-^ 



( * ) Pind. nem. 4, v. i ji. — («) Anacr. od. 18 , v. %7* 

[ If ] Agathem. lib. i , cap. 5 , ap. Geogr. mm. t. a . 

p. 16. Plin: l 4, cap. Il, t. I , p. 112. — [*1 Tournée 

voyag. t. I , pag. 213. — ( y ) W. ibid. — ( ^ } EtymoL 

magn, in Bil^Kmu *r- («) A^n. iil^, s, cap, la , p. 5a. 
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iSpfiem fans peine dans cet campagnes couvertes 
tous les ans de moiflbns abondantes ; des efclaves , 
toujours occupés, ne ceflènt de ramafler ces tré* 
ibrs {h) y 6i des vaifleaux (ans nombre de les transr 
porter en des pays éloignés. 

Malgré cette opulence, les habîtans font braves^ 
généreux, fouverainement jaloux de leuf* liberté. 
Il y a deux fiècles que leur république , parvenue 
au plus haut période de fa grandeur, pouvoit 
mettre 8000 hommes fur pied (c). Elle eut la gloire 
de réfifter aux Perfes avant que de leur être fôu- 
mifc (d) , & de fecouer leur joug dans l'infUnt 
même qu'ils alloient foumettre la Grèce entièrq 
(r). Ses forces de terre & de mer , jointes à celles 
des Grecs, fe difttnguèrent dans les batailles de 
Salamine & de Platée ; mais elles avertirent en 
même temps les Athéniens de ne pas laifler croître 
une puiiTance déjà capable de leur rendre de fl 
grands fervices. Auffi, lorfqu'au mépris des traités^ 
Athènes réfolut d'aflujettir fes anciens alliés , eil^ 
porta fes premiers coups fur le peuple de Naxo^ 
(/), & ne lui laifla que la paifible poffeffîon de 
(es fêtes Qc de fes jeux. 

^ Bacchus y préfide; Bacchus protège Naxos, Si, 
tout y préfente l'image du bienfait & de la recon« 

(h ) Herodot. lib. ç , cap. ^i. — (c) Id. ibîd. cap. 30^ 
(ai Id. ibid. —- ( « } Diod. Sic. lîb. j , pag, ^t^. 
if) Tbucyd. Ub. i , cap, 98 et 137. 
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noîf&nce. Les lîabitans t^etnpreffent de montrer aux 
étrangers l'endroit où let nymphes prirent foin de 
relever (g)» Ils racontent les merveilles qnll opère 
en leur faveur. Ceft de lui que viennent les ridief* 
fes dont ils jouiilènt ; c*eft pour lui feul que leurs 
temples & leurs autels fument jour & nuit. Id 
leurs hommages s'adreflènt au dieu qui leur apprit 
à cultiver le figuier (h) ; U c'eft au dieu qui rem- 
plit leurs vignes d*un neâar dérobé aux cieux (i). 
Ils Tàdorent fous phifieurs titres pour multiplier des 
devoirs qu'ils chériflent. 

Aux environs de Paros, dn trouve Sérij^^ 
Siphnos 8c Mélos. Pour avoir une idée dé la pre* 
mière decesiles (A^, concevez plufieurs monti^nes 
efcarpées , arides , & ne laiffimt , pour ainfi dire , 
dans leurs intervalles, que des goufires profonds, 
oii des hommes infortunés voient continueUefflent 
fiifpendus fur leurs têtes d*affreux rochers, mona« 
mens de la vengeance de Perfée; car, fuivant une 
tradition auffi ridicule qu'alarmante pour ceux de 
Sériphe, ce fut ce héros qui, armé de la tite de 
Médufe, changea autrefois leurs ancêtres en ces 
.objets effrayans (/). 

Concevez à une légère diftance de là , & fous 

{g) Diod. Sic. lib. $, ». $iç. — (h) Athen. lîb. j, 
c;ip. 5 , [X. 78. — (/) AFCh!l. ap. Athen. lib. x, cap. 14, 
p. 30. — (k) Tacit. annal, lib. 4, cap. si. Plut« de exil. 
t a , p. 602. Tournef. voyag. t. 1 , p. 170. — ( /) ^Strab. 
lib. 10, |). 487. Pborec. apod scbol. Apoll. Rbod. lib.4, 
V. 1515. 
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im cSd tonjoars fereia, des campagnes émaillées 
de fletm & loi^ours couvertes dt fruits , uo f(Qoar 
eachamé, oîi Pair le plus pur prolonge la vie des 
hommes au-delà des bornes ordinaires : c*eft une 
foiUe image des beautés que préfeyite Siphrios (m\ 
Ses babtrans écoient autrefois les plus riches dit 
nos infulaires {n\ La terre , dont ils avment ouvert 
hf entrailles, leur foomiflbit tous les ans no im« 
inenfe'tribut en or & en argent. Ils en confacroitnt 
la dixième partie à l'Apollon de Delphes, & leurs 
offrandes formoient un des plus riches trélbrs de 
ce temple. Us ont vu depuis la mer en fureur corn* 
bler ces mines dangereufes^ & il ne leur refie dt 
leur ancienne opulence que des regrets & dt» 
vices (aV 

L'tle de Mélos eft une des plus fertiles dt H 
mer Egée (j^. Le foufre & d'autres minéraux 
cachés dans le fein de la tene, y entretiennent 
une chaleur a£Hve, fie donnent un goût exqms à 
toutes fes produftions. 

Le peuple qui Inhabité étoit libre dtpiûs plufieurt 
(ihc\e$9 lorfque, dans la guerre du Péloponéfe» 
}es Athéniens voulurent l'aflervir > ficle faire renon* 
cer à la neutralité qvTû obfervoit entre eux fie lea 
Lacédémoniens, dont il tiroit fon origine (jj. Irrî* 

■ ' ■' n i» I I I I r • • • ■ ■ 

I«] T^ncf. voyag, t. i , pag, 171. — (») Hérodote 
«b. 3, caf^57. — (o) Pausan. lib* 10, cap. ir, p. 81 j. 
Hesych. et Suia. in Sn^viatÇ. Steph. in Sic?. — (p ) Tourner, 
voyag. 1. 1 , p. 145. — ( y ) Tbncyd, lib. 5 ^ cap. 8^. 
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tés de fes re&f , îb l'attaquèrent à phifieiirs reprifas, 
furent fouvent repouflés 9 & tombèrent enfin fur 
hii avec toutes les forces de la république (r). 
L'Ue fut foumîfe, iwms la honte fut pour les raîn- 
queur$.*I!s avoient commencé la guerre par une 
injuftîce , ils la finirent par un trait de barbarie. 
Les vaincus furent tranfportés dans TAttiquc : ou 
fit mourir, de l'avis d'Alcîbiade, tous ceux qui 
étoient en état de porter les armes {s) ; les autres 
gémirent dans les fers, juftiu'à ce que l'armée de 
Lacédémoneeut forcé les Athéniens à les renvoyer 
à Mélos {t). * 

Un phîlofophe né dans cette île, témoin des 
maux dont elle étoit afiligée , crut que les mal- 
heureux n'ayant plus d'efpoir du cdté des hommes, 
n'avoient plus rien à ménager par rapport aux 
dieux. Ceft Diagoras , à qui le» Mantinéens doivent 
les lois & le bonheur dont ils jouiffent* (»). Son 
imagination ardente, après l'avoir jeté dans les 
écarts de la poéfie dithyrambique , le pénétra d'une 
crainte fervile à l'égard des dieux. Il chargeoit fon 
cuhe d'une foule de pratiques religieufes (x) , & 
parcouroit la Grèce pour fe faire initier dans tous 
les myfières. Mab fa philofophie , qui le rafliiroit 

(r) M. îbîd. cap. 8j, &e. — (i) Thucyd. lib. f , 
cap, 116. Strab. lib. 10 , pag. ^14. Plut, in ikib. t. i , 
pag. 199- — (0 PIttt. in Lysanér. t. i , ptg^^t. 

(tt) ^îan. var. hist |)b. 2, ^p» 23. — («) Sext. 
Empir. adv, phys. lib, 9, p. 561. 

contre 
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contre les désordiM de Punîvers, fuccomba fous 
me injuftîce dont U &t la ▼iftitne. Un de Tes amit 
refufa de lui rendre un dép&t, & appuya fon 
refus d*un ferment prononcé à la face des autels 
{y). Le filence des dieux fur un tel parjure , ainfi 
que fur les cruautés exercées par les Athéniens dans 
l*île de Mélos» étonnaJepinlofophe, &le précipita 
du fanalifme de la fuperffition dans celui de fa*» 
théifbie. U foulera les prêtres, en divulguant dans 
fes difcours & dans fes écria , les fecrets des my f« 
tères (0 »^ peuple , en brifant les effigies des dieux 
(tf) * ; la Grèce entière , en niant ouvertement leur 
eitftence (3). Un cri général s'éleva contre lui ; 
fon nom devint une in^re (c). Les magifirats d*A- 
thènes le citèrent à leur tribunal , & le pourfui virent 
de ville en ville {d) : on promit un talent à ceux 
qui apporteroient fa tête >, deux. lalens à ceux gut 



(y) Hesycb.io Miles, ip Ai<tyV* P* n- ScboU Aristop^. 
in mib. v. S28. — (t ) tysias. in Andoc. p. m. Tatian. 
orat. adv. Graec. p« ç^.Soîd. in A^rV* Schol. Aristopli. 
in av. V. 107 j. — {a) SchoU Àristoi^h- in nub. v. SiS. 
Attienag. in légat, p. 38. Clem. Alex, in cohort. ad gent. 
f9$^ 21. ■ 

* Un jour • dans 09e auberge, ne; trouvant point d'antre 
l><ns,îl mit une statue d'Hercule an feu; et faisant alln- 
sion aux douze .travaux de ce héros: M t'en reste ira wtU 
sîème, s'écria-t-il} fais cuire mon dkiei. ( Schol. Aristopb^r 
in AuU'V, SiS. ) 

{h) Cîcer. de nat. deor. lîb. 1 , cap zj, t. 2, p. 416. 
Sext. Ctopir. Pyrrhon. hypotb lib. 5, cap. 04» p^ »»V 

le) Aristoph. in nub. v. 8x9. «— ( J) Scbol. Aristopb. 
in ran.. v fi'i, - - .... - ' 

Tom FUI. y 
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k livreroient en ^e ; & pour p^jpétuer le (btnrenîr 
de ce décret , on le grava iiir une colonne de 
bronze (e\Diagoras ne trourant plus d'afyle dans 
la Grèce, s'embarquât & périt dans un naufrage (/)• 

L'œil en parcourant une prairie, n'apperçoît ni 
la plante dangereufe qw niéle fon renin parmi les 
âeors, ni la fleur modefte qui fe cadie fous Imberbe. 
Ceft ainfi qu'en décrivant les régions qui forment 
une couronne autour de Délos, je ne dois tous 
parler ni des écueib femés dans leurs intenralles ,. 
ni de plufieurs petites îles dont ITédat ne«fert qu'à 
parer le fond du tableau qui s'offre \ vos regards. 

La mer fépare ces peuples, & le plaifir les réunit; 
ils ont des ffites qui leur font*communes , & qw les 
raffemblent , tantôt dans un endroit , & tantôt dans 
un autre : mais elles «fifparoiflent, dès que nos 
folennités commencent. Ceft ainfi que , fuivant 
Homère (g)» les dieux fufpendent leurs profondes 
dtiibérations , & (è lèvent de leurs trônes , tor(^ 
qîi*ApoBon paroit au milteu d'eux. Les temples 
Yoifins vont être déferts; les <fivinités qu'on y 
adore permettent Rapporter à Délos l'encens qu'on 
leur deAinoft. Des dépurations folenneRes , co»* 
nues fous le nonl de thèmes^ font cbaigées de ce 
glorieux emploi ; elles amènent areceles des choeur» 



( # ) Aristopb. in av. v. 107). Schol. ibië. Siûd. ki ÛÊ^ty^ 
Jtosepb. in Appien. fib. 2» 1. 1» pas. 49^. — (/) mhe». 
Hb. ij» cap. ^» P^^i«-*Ui nener. iB Apâ)» v«4^ 
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Jie)eo8es garçons & de jenoes £\le$. Ces dioeurs 
Ibai k triomphe deb beauté» & le princtfMil orne* 
nem de nos fjtes. U en vknt des c6tes de l'Afie, 
des iles de la mer Egée 9 du continent de la Grèce j 
des régions les plus éloignées {k\ Us arrivent an 
(on des indrumens , à la roix des plaifirs f avec 
tout l'appareil dn goât & de la magnificence; les 
vaiflèaux qui les amènent font convertt de âenrs; 
ceux qui les condoifent, en couronnent leur firont^ 
& leur joie eft d'autant plus expreffive t qu'ils fe 
frat une religion d'ouUier ks chagrins & l» {<àa$ 
qui pourroient la détruire 00 Paltérer (i)« 

Dans le temps que Phitoclès termmoit fon rétif , 
la fcène changeott à chaque fnftantr& /emhellir« 
foit de pkis en plus^ Dé)a étoîent forties des ports 
^ Mycone & de Rhénée les petites flottes qui con- 
duifoient les offrandes à Délos* D^aufres flottes h 
Éiifoient appercevoir dans le lointain ; u» nonnW 
infini de tôtimems de toute efpice, roloienc fur la 
fiirfacc de la mer; 'à» brilloîenc de mifie couleuft 
difiérentesr On le» TOjroit s*échappeff des eansuNS 

J'ui réparent les Mes^ fe c^oifer, fe poirfuivre & 
t réunir ; m vent fraû» fe pnioif dans leurs voHéir 
teintes en pourpre; & fbifs leur» ramet dorées, Tes 
âot» fe couvroitnt d'uàe écume ^e les^ rayons ni^ 
km dû fdeil pénétroienv dè'Ieurs êstà^ 

(l> TBucytf. lîb. f , capi f04- CaHîm; fh Del. v; rf^, 
Fsrasan. Kb. ^«cap. 4rP"i^ ^«-^ C<>Spaiiti. iirb^nm;; 
ivDe), 9^éfi9y , »,.... .^.., . . 

T » 
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Plus bat» an pied de U montagne; une mvItiJl 
tnde immenfe inondoit la plaine. Ses rangs prefléi 
ondoyoient & fe repUotent fur eux-némes , comme 
nne moîffon que les vents agitent; & des tranfportt 
^i Fanimoient , il fe formoit un bruit vague & 
confus qui furnageoit, po«r ainfi dire» fur ce 
Tafte corps* 

Notre âme> fortement émue de ce fpeâaclej 
ne pouvott s*en raflafier , lorfque des tourlnnons 
de fumée couvrirent le laite Ai temple, & s*éle<- 
▼irentdans les aûrs. La fête commence, nous dit 
Philodès, l'encens brûle fur rantel. Auffitftt dans 
k ville, dans la campagne, fur k rivage, tout 
$*écria : ta ftte commence , allom au temple. 

Nous y trouvâmes les filles de Délos couronnées 
de fleurs, vêtues de robes éclatantes , & parées de 
tous les attraits de la jeuneffe & de ta beauté. 
Ismène à leur tête exécuta le ballet des malheurs 
et Latone ^A)» fie notls fit voir ce qu^elle noua 
avoit £ût entendre le jour d'auparavant» 

Ses compagnes accordoient à fes pas les font 
de leurs voix fc de leurs lyres : mais on étoit in* 
fenfiblei leurs accords; eHes- mêmes les fuipen» 
doient pour admirer Ismène. 

Quelquefois eUe fe déroboit l h colère de lonoa i 
<t alors elle ne faifoit qu'effleurer la terre ; d*aiitra 

{A) LaclMi de tait, t $ , 1^. S9ié 
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(w tue reftoit iniinobile, & fou rcpoi pcipioit 
encore mieux le trouble de fon* âme. 

Théagène , déguifé fous les traits de Mars, deroiti 
par fes menaces, écarter Latone des bards do 
Pénée : mais quand il vit bmène à fes pîeds, lui 
tendre des mains fuppliantes , il n*eut que la force 
de détourner fes yeux; & Ismène , frappée de cetti^ 
apparence de rigueur , s'évanouit entre les bras de 
iès fuivantes. ^ 

Tous les àffiftans lurent attendris, nwîs 1 ordre 
des cérémonies ne fut point interrompu : à rînftant 
même on entendit un chœur de jeunes garçons i 
qu'on eût pris pour les enfans de F Aurofe : ils en 
avoient la fraîcheur & l'éclat. Pendam qu'ils chan- 
toient un hymne en Thonneur de Diane , les filki 
de Délos exécutèrent des danfes vives & légires 
(/) ? les fon^ qui régloîent leurs pas rempliffoieat 
fotr âme d'une douce ivreffe; elles tenoient de§ 
guirlandes de fleurs, & les attachojent d'ufe maâm 
tremblante l une ancienne ftatue de Vénus , qu'A- 
riadne avoit apportée de Crète , & que Théfée 
confacra dans ce temple (»)» 

D'autres concerts vinrent frapper «os ereîlhiî 
Cétoient les théories des Iles de Rhéoée & de My-^ 
cône. Elles attendoicm fo w le pcn*que le moment 
oh Vùn poùrroit le» introduire (hos^k lieu fàint; 



(/) Càllîm. în DeL v. 303. — («) Id. ibid. v. 3o6, 
Pausan. lib, 9, p. 793. Pl«. » Thés. !• 1 , pag. 9» 
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Nous les Vimet , & do» crûmes voir les Heoret 

& les Saifons à la porte du palab du Soleil. 

Nous vîmes defcendre fur le rirage ks théories 
de Céos fie d'Andros. On eftt diti leur afpefi , 
que les Grâces & les Amours veaoient établir leur 
empire dans une des iles fortunées. 

De tous c6tés arriroîent des députatioss folen« 
ftdlesy qui faifcHent retentir les airs de cantiques 
fiicrés (n). Elles régloient , fur le rivage même , 
Tordre de leur marche, & s'avançoient lentement 
vers le temple, aux acclamations do peuple qui 
bouillonnoit autour d'elles. Avec leurs hommages, 
elles préfentoient au Dieo les prémices des fruits 
de la terre (a). Ces cérémonies, comme toutes 
celles qui fe pratiquent à Délos,étotent accom- 
pagnées de danfes , de chants & de fymphonies 
{p\ Au ibrtir da temple, les théories étoient con- 
duites dans des maîfons entretenue» aux dépens des 
villes dont elles apportoient les offrandes ^f }• 

Les poètes les plus diAingtiés de notre temp# 
avoient compoft des hymnes pour la fête; mds 
leurs fuccès n'effaçoient pat la f^c des grands 
hommes qui Yavoient célébrée avant eu^.; On 
croyoït être en préfencé de kurs génies. Id on 
enteti doît les chantt harmoaieuà de cet Oiea de 
Isyde r un des paeoûers ^ aieiit cofiiacf é kl poéQe 



it) PhM. m Nk. r. r, px. ^tf. — (• J Calïïm. us 
. T. 178. — i» ) Lucfan. & u" 
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an cube des dieux (r). Là on étoit frappi des fons 
tanduiis de Simoiiide (s). Plus loin c'étoient les 
accords fiidutfans de Bacchylide (^), ou les tranf- 
ports fougueux de Pindare {ji) ; & au milieu de ces 
îîdblmies accens»la voix d'Homère édatoît &fe 
Oûfoit écouter avec rtTpeâ (x). 

Cependant on apperceroit dans Filoignement 
k dièorie des Athéniens. Tels que les filles de 
Kérée* lorTqu'elles fuirent fur les âots le char de 
b foinrenûne des mers ; une foule de bâtimens 
l^ers fe jouoient amour de la galère facrée. Leurs 
Toiles plus édauntes que la neige, brilloient cotn- 
me les cjgnes qm agjitent leurs ailes fur les eaux 
du Caîftre & da Méandre. A cet afpeâ , des vieil- 
lards qui s'itoient tnunés fur le rivage , regrettoient 
le temps de leur phis tendre enfance, ce temps 
0)1 Nidas f général des Athéniens , fut chargé du 
ibm de la théorie* U ne Famena point à Délos , 
•ous Afoient-ib ; il la condinfit fecrètement dans 
ttle de Rhénée , qui s'offre à vos regards (y). 
Toute la nvk &t employée à conftruire fur ce 
canal vn pont dont les matériaux , préparés de 
longue m»n> & enrtdûs de dorwe & de couleurs^ 



[ri ReiDdpt. ïa>. 4 , cap. 95. CaBî», iii Deî. y, ^Of» 

^aisdii. Kb. 9 » cap. s? »> 76*. — ( * ) Swd. in 5*/»?^, 

(0 Schel. Calli». în De», v. aS. — ( u ) Pinte. uçhÈK 



I , V. 4. Id. ap. Philon dc'muof'. ÎBCorr. i ^ 
l» ) Thiicyi JQk J , cap» kh* -^ t>l Plut, p Nie U 
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ii*avoient befoSn que d'être réanii» Il «voit près . 
de 4 ftades de longueur * : on le couvrit de Uph 
fuperbes, on le para de guirlandes; & le jour fm* 
yant, au lever de l'aurore, la théorie traverfii la 
mer ; mais ce ne (iit pas comme Tannée de Xerxès , 
pour détruire les Nations ; elle leur amenoit les 
plaifirs : & pour leur en faire goûter les prémices» 
elle refta long-temps fufpendue fur les flots, chan- 
tant des cantiques , & frappant tous les yeux d*ttA 
Ipeâacle que le foieil n'éclairera point une féconde 
fois. 

La députation que nous vîmes arriver, étoit 
prefque toute choifie parmi les phis ancienne^ 
Êimilles de la république ( { )• Elle étoit compofée 
de plufieurs citoyens qui prenoient le titre de' 
Théores *; de deux chœurs de garçons & dé 
£lles (a), pour chanter les hymnes 8c danfer ksî 
ballets ; de quelques magîilrats , chargés de recueiiiîr 
les tributs, & de veiller aux befoins de la théorie 
(^) 4 & de dix inf^eâeurs tirés au fort, qui de- 
Yoient préfider aux facrifices (c); car les Atbé« 
Biens en ont ufurpé l'intendance, & c'eit en vain 



• Envîrôn ^78 toîses. 

. ( f ) Herodot, lib. 6, cap. 87. ,. 

t Tbéore , ambassadeur sacr^ , et ctiargé d'offrir dés 
sacrifices au nom d*une ville. ( Suid. in Ohi^. ) 

(a) Plat. \n Phsdôn. t. i, pag. 58. Xenopb. memor, 
lîb. 3>pag. 7^\' — (*)Tayl. maroi. Sand. pag ço. 

(c) FaSl lib: 8f cap 9, $. 107^ pag. 917. £tymol; 
a»gn, in *1«/Mr« Vales. in Harpocr. et Manss, noc. p. 131* 

que 
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que les prêtres & les magîfirats de Délos récla- 
ment des droits qu'ils ne font pas en état de fou-, 
tenir par la force (d). 

Cette théorie parut avec tout l'éclat {e) qu'oii 
devoit attendre d'une ville oîi le luxe cft pouiTé 
à l'excès. En fe préfentant devant le Dieu , elle 
lui offrit une couronne d'or de la vakur de 1500 
drachmes (/) *5 & bientôt on entendit les mugif- 
femens de 100 bœufs (g) 9 qui tomboient fous 
les couteaux des prêtres. Ce facrifice fut fuivi d'un 
ballet , 011 les jeunes ^Athéniens repréfent'èrent les 
courfes & les mouvemens de l'île de Délos, peQ« 
dant qu'elle rouloit au gré des vents fur les plaines 
de la mer (h), A peine fut-îl fini, que les jeunes 
Déliens fe mêlèrent avec eux , pour figurer les 
finuofités du labyrinthe de Crète , à l'exemple de 
Théfée, qui, après fa viâoire fur le Minotaure» 
. avoit exécuté cette danfe auprès de l'autel (i). 
Ceux qui s'étoient le plus diftingués , reçurent pour 
récompenfe de riches trépieds {k), qu'ils confa* 
crèrent au Dieu ; & leur nom fut proclamé par 

• Id) Dcmosth. de cor. pag. 495. Plut, apophth. Lacon. 
t. 2, p. 230. — [ < J.Xenoph. memor. lib. 3 , p. 76/. 

( f) Mann. Sand. et uot. Tayl. p. 66. 

* 13Ç0 livres. 
' (#) Homer. hymn. in Apoll. v. 57. Tayl. în marm, 
Sand. p. 35 . Corsin. in marmor. dissert. 6, în append. 
ad. Not. grxc. p. cxxiii. — (h) Lucian. de sait. t. 2, 
pag. 291. — (i) Callim. in Del. v. 311, Plut, in Thés, 
t. I , p. 9. Poil. lib. 4 , cap. 14, §. 101 , p. 407. 

(À) Mar^j. Sand, et not. Tayl, pag. 68. 

Tom< FUI. Z 
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ipuif hérauts (/), venus à U fuite de la thèonV| 
Il en coûte plus de quatrt talens à la républî* 
que pour Içs prix diftribués aux vainqueurs , pour 
les pr^fens fy (es facrifices, oflFerts au Dieu, pour 
le tranfport 48c l'entretien' de la théorie (w). Lç 
temple pofsède , foît dans les îles de Rhénée & 
4e Délos, fo^t 4^n$ Iç continent de la Grèce, 
des bois , d^s waifons, des fabriques de cuivre, 
& des bains, qtii lui ont été légués par la piété 
des peuples. Ceft ]^ première fôurce de fes richeffes ; 
la fécond^ eft l'intérêt des fommçs qui proviens 
p^nt de ces difFérentes pofT^ons , & qui , après 
s'être accumulées danf le tréfor de rArtémifium * 
{n)y font placées ou fur les particuliers., pu fuf 
les villes voifine$.(o ). Ces ç|enit objets principaux ^ 
joints aux amendes pour crime d'impiété j toujours 
appliquées au temple, forment, au bout de quatre» 
^ns , un fonds d^envirpn ^o talens f , quç les trois 
^mphyélions ou tréforiers nommés par le Séna^ 
d'Athènes, fopt chargés de recueillir, & fur le« 
quel ils prélèvent en partie 1^ dépenfe de la ^éo? 
rieCp^JT, 

(j^UfU^d elle eut jichçvé I^s cérémonies qui Tattl* 

(/) Pdl. Ub, 9, cap. 6, §. éi. Athcn, Ilb. 6, cap. 6; 
pag- 2?4. — (m) Marin. Sana. — ( « ) Append, s^d. marm. 
Oxon. n?. GLv, p. S4- -^ ( P ) Marjn, Uni. 

* Chaipelle consacrée à Diane. . 

•f Environ 108090 }ivr€§. 

{p ) Maym. Sand. 

f Voyei Ifi nQte à h âa du volume / 
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ffelënt au pied des autels ^ nous fûmes conduits à 
â un repas que le Sénat de Délos donnoit aux 
Moyens de cette île (^). Ils étoient confufément 
âffis fur les bor<!s de i'Inopus, & fous des arbres 
qui formoîent des berceaux. Toutes les âmes , 
avidement attachées au plaifir, cherchoient à s'é« 
chapper par mille expreflîons différentes , & nous 
coromunîquoîent le ftntîment qui les rendoît heu- 
reufes» Une Joie pure, bruyante & univerfelle 
régnoit fous ces feuillages épais ; & lorfque le vin 
4e Naxos y pétilloit dans les coupes , tout cé!é- 
broit à grands cris le nom de Nicias , qui le pre- 
taier avoit aflemblé le peuple dans ces lieux 
charmans , & affigné des fonds pour éternifer ua 
pareil bienfait. 

Le refte de la journée fut deftiné à des fpeâa- 
clés d'un autre genre. Des roix admirables fe dif« 
putèrent le prix de la mufîque (r); & des bras 
armés du cefle , celui de la lutte {s). Le pugilat « 
le faut & ia courfe à pied , fixèrent fucceffive» 
ment notre attention. On avoit tracé vers Textré- 
mité méridionale de Tile, un fiade autour duquel 
étoient rangés les députés d'Athènes » le Sénat de 
Délos, & toutes les théories parées de leurs véte- 
mens fuperbes. Cette jeuneiîe brillante étoit U 
plus fidèle image des dieux réunis dans l'Olympe» 

(f ) Plut, in Nie. t. i, p. çtç. _(r) Thucyd. lili. 
Cip« 10^.— (i) Homer, in ApoU. v, 149» 

Z i 
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Des courHers fougueœc, conduits par Théag^nç 
& (es rivaiix , s'élancèrent dans la lice (r), la 
parcoururent plufieprs foi^, & balancèrent long- 
temps la victoire; mais, femblable aodieu, qui» aprè$ 
9yoir dégagé Ton char du fein de^ nuages , le 
précipita tout- à- coup à l'occident, Théagène fortit 
comm^ un éclair dy milieu de Tes rivaux , 8c 
parvint au bout de la carrière dgins Tinfiant que 
le foleil finifToit la fienne. Il fut couronné aux 
yeuf d*un monde de rpeâatçurs accourus fur Ie$ 
hauteurs voifines , au^ yeux de prefquç toptes lef 
beautés de la Grèce, aux yeux dlfmène, dont le$ 
regards 1$ ijattoient plus que çeu^ dçs hommes & 
d^s dieuT^ 

On célébra le jour fuivant la naiiTance d'Apo!io^ 
Ion ( 2^ }^ Parmi les l^allets qu'on exécuta, nous 
wimes des nautoniers danfer aptour d'un autel » 8f, 
le frapper à grands coups 4e fouets (x). Après 
cette cérémonie bizarre , dont nous ne pûmes 
pénétrer le fens my{}érieux, ils voulurent figurer 
les jeux innocens qui amufoîent }e Dieti dans ^9 
plus tendre enfance^. 11 falloit, en danfant les 
mains liées 4^rrière Iç 4ps, ipprdre Técçrçe d*Mi| 



(0 Thucyd. lib. t , cap. lo^. — Dîog. laert. lib. 5 ; 
5. a. 

* Le 7 du mois de .thars(51ion , qui répondoît gï| 9e. 
jour du mois de ipai. 

(jr) Callim. in Del. v. 321. Schol. ibid. He$ycl). ia 
i^h^, Spanb. fq Callim. t. 2, p. ||9, 
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olivier qu6 la religion a confi^cré. Leurs chûtes fré* 
quentes & leurs pas irréguliers ezcitoient parmi les 
fpeâateurs ^ les iranfports éclatans d'une joie qui 
paroifloit indécente , mais dont ils difoient qire la 
majefté des cérémonies faintes n*étoît point bleiliêe. 
En effet les Grecs (ont perfuadés qu'on ne fauroit 
trop bannir du culte que l'on rend aux dieux » la 
triâeiTe & les pleurs (y) ; & de là vient que dans 
certains endroits ({) , il eft permis aux hommes 
& aux femmes de s'attaquer en préfence des autels» 
par des traits de plaifanterie , dont rien ne corrige 
la licence & la groffiereté. 

Ces nautoniers étoient du nombre de ces mar- 
chands étrangers, qne la fituation de l'ile, les 
franchifes dont Ws jouît , l'attention vigilante des 
Athéniens, & la célébrité des fét^s attirent en foule 
à Délos (a). Ils y venoient échanger leurs richeifes 
particulières avec le blé , le vin 6i les denrées des 
lies voifines : ils les échangeoient avec ces tuniques 
de lin teintés en rouge, qu'on fabrique dans File 
d' Amorgos (h) ; avec les riches étoffes de pourpre 
qui fe font dans celle de Cos (c) ; avec l'alun fi 
renommé de Mélos {dj ; avec le cuivre précieux 

[y] Spanh. in Callîm. t. 2, pag. çit. — (t) Pau$aa, 
Db. 7 , cap. 17, p. 596. — (a ) Strab. lib. 10, p. 486. 

(b) Hesjrch. et Etymol. maén. in ^AfAo^y, tustath. in 
Dîonys. Perieg. v. 510. Toumef. voyag. t. i y pag. ajj. 

(c) Horat. lib. 4, od. ij. — (<r) Diod. Sic. lib. 5. 
pag. l9^ Plin. lib* 35 , cap. 15 , t. 2, p< 714» Toumeu 
t. I , p. 156» 
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que, depuis vn temps immémorial, on ûre de» 
mines de Délos , & que Tart indufirieux convertit 
en vafes élégans (#)• L'ile etoit devenue comme 
l'entrep&t des tréfors des nations; & tout près de 
Tendroit o\i ils éroient accumulés, les habitans de 
Délos , obligés par une loi exprelTe de fournir de 
l'eau à toute la multitude (/), étaloient fur de 
longues tables des gâteaux & des n^xs préparés» à 
h hâte \ 

J*étudiois avec plaifir les diverses paf&ons que 
^opulence & le befoin praduifc^ent dans des liieux 
£ voifins , & je ne croycos pas que pour un efprk 
attentif ,^ il y eût de petite objets dans la nature* Les 
Déliens ont trouvé ks premiers le fecret d'en* 
graifler la volaille; Us tirent ddSbur indui^ie un 
profit afiez confldérable (g). J'en vis quelques-uns 
jqui , élevés fur des tréteaux , & montrant au peuple 
des œufs qu'ils tenoient dans leurs mains , diftin- 
juoient à leur forme les poules qui les avoîent mie 
au jour (A). Pavois à. peine kvé les yeux fui cette 



(e) Pfin. lîb, 34, cap* ^, t. 2, |>. 640. Cîcer. otst* 
KO Rose. Amer. cap. 46» t. 4, pag. 91. — [/] Athen. 
ib. 4> cap. 2%, p. 173, 

* Il paroft par Atheoée, ipie pendant les fêtes de Délos ^ 
en étaloit dans le marché, de Taeneau » du porc, des pois- 
sons et des gâteaux où Ton avoit mêlé du comln , espèce 
4e graine ressemblaste à ceUe du fenouil. 

(g) Plin. Mb. 10, cap. $0, 1. 1, p. 571. Columel. de 
le rust. lib. 8, cap. 2. Varr. de re rust. Hb. 3 , cap. S, 
$. 9. — (A) Cicert ia LuculU cap. 1$^ t. a ^ cap. 26^» 
l>ag. 3$. 



Digitized by VoiOOQ IC 



nv jtvvi AKACRAiists; 171 

'fcine fingull^re, que jemë fentis fortement feeoué 
par un bras vigoureux; c*étoît tin fophîfte d'A- 
thènesi avec qui faVois eti quelques liaifons. Eh 
quoi, me dît-il ^ Anacharfis, ces objets font-ils 
dignes d'un philofophe i viens : de plus nobles 
foins , de plus hautes fpécubtlons « doivent rem- 
plir les momens de ta vie. Il me conduifit tva une 
éminence, oii d'autres fophiftes agitoient en fureur 
les quefltons fubtiles de Técole de M^are (i). Le 
fougueux Ëubulide de Milet étott à leur têce^ & 
venoit de leur lancer cet arguaient : a Ce qui eft à 
n Mégare.n*eft point à Athènes; or^ tl y a des 
19 hommes à Mégare ) il n'y a donc pas dliotmtits 
SI à AthSnes {k). n Tandis que ceu± qui l'écoii- 
toient» fe fatiguoient vainemem à réfoudre cette 
difficulté , des cris foudains nous annoncèrent l'ar- 
rivée de la théorie d^s Ténieos , qui 1 outre fe$ 
ofifrandes particulières 5 apportoh Mcore celles des 
Hypcrboréens. 

Ce dernier peuple habite vers le nord de la Grèce 
{l')\ il honore fpécialcraent Apollon, & Ton voit 
encore à Délos le tombeau de deux de fes prétref- 
fes qui s'y rendirent autrefois , pour jouter de 
nouveaux rîtes au cuke de ce Dieu# On y cor« 
ferve auflii dans un édfice confaeré à Diane, les 



(O I>iog. Laefn. fib. ly §. loé.^ (X) li. îbicf. lib. 
a, §. 107. Id. in Chrys. Ub. 7, §. 187.— (/) Mém. 
de Tacad. des belWil^ t. 7, p. 113 et 127; t. ta» bist. 

^^4 
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cendres des derniers Théores que les Hyperborécns 
avoient envoyés dans cette île (w) : ils y périrent 
malheureufement ; & depuis cet événement, ce 
«peuple fe contente dy faire parvenir par des voies 
étrangères, les prémices de fes tnoiiTons. Une tribu 
voifine des Scythes les reçoit de fes mains , fie les 
tranfmet à d'autres nations qui les portent fur les 
bords de la mer Adrlatiquie ; de là elles defcendent 
en Epire , traverfent la Grèce ; arrivent dans l'Eu- 
bée. Se font conduites à Ténos {n). 

A Tafpeâ de ces offrandes facrées , on s'entre- 
tenoit des merveilles qu'on raconte du pays des 
Hy]^erboréens. C'efl là que régnent fans ceffe le 
printemps , la jeunefle fie la fantè ; c'efi là que 
pendant dix fiècles entiers > on coule des jours 
îereins dans les fêtes & les plaifirs (^o). Mais cette 
heureufe région eft fîtuée à une des extrémités de 
la terre, comme le jardin des Hefpérides en occupe 
une autre extrémité ; fie c'eft ainfi que les hommes 
n'ont jamais fu placer le féjour du bonheur, que 
dans des lieux inacceffibles* 

Pendant quç l'imagination des Grecs s'enflam- 
moit au récit de ces fidions, j'obfervois cette 
foule de mâts qui s'élevoient dans le port de Délos. 
Les flottes des théores préfentoient leurs proues 

{m) Herodot. lib. 4, cap. 35. — (a) W. ibid. cap. \\* 

Cnliim. in Del. v. 2S3 (o) Pînd. Pyth. od. 10 , v. çj. 

Id. et Simonid. ap. Sirab. lib, i; , pag. 711. PHn. Ub, 4« 
cap. Il , t. I , p, 219. 
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an rivage ; & ces proues , que Tart avoit décorées, 
offroient des attributs propres à chaque nation* 
Des Néréides caraélérîfoient. celles des Phthiotes. 
On voyoit fur la galère d'Athènes un char brillant 
que conduifoit Pallas ; & fur les vaiffeaux des Béo- 
tiens , la figure de Cadmus armée d'un ferpent (p)» 
Quelques-unes de ces flottes tnettoient à la voile ; 
mais les beautés qu'elles remenoient dans leur 
patrie , étoient bientôt remplacées par des beautés 
nouvelles. Tels on voit dans le cours d'une nuit 
longue & tranquille , des aflres fe perdre à l'occi- 
dent , tandis que d'autres aftres fe lèvent à l'orient 
pour repeupler les cieux. 

Les fêtes durèrent plufieurs Jours; on renouvela 
plufieurs fois les côurfes de chevaux : nous vîmes 
fou vent du rivage les plongeurs fi renommés de 
Délos (9)9 fe précipiter dans la mer, s'établir dans 
ki abymes ou fe repofer fur fa furface, retracer 
l'image des combats, & judifier, par leuradreffej 
la répiMfition qu'ils fe font acquife. 



(p ) Euripîd. Ipbic. în Aul. v. 140. — (^ ) Piog. Lacrt. 
lib. 2, §. 22. Id. lib, 9 , §. II. Suid. in ASX. 



Fin du Chapitre foixantt'fiiiièmi^ 
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CHAPITRELXXVII. 

SUITE DU VOYAGE DE DÉL0 9« 

Cérémonies du Manag/tm 

JLi*AMOUR préfidoit aux fêt€s de Détos , & cêtfe 
îeuneiTe nombreufe qu il avoit raflemblée autour 
de lui, ne coimoîflbit plus d^amres lob qiie les 
Tiennes. Tantôt , de concert avec l'hymen , il cou« 
ronnoh la confiance des amans fidèles; tantôt il 
faifo'rt naître le trouble d la langueur dans une 
âme jufqu'alors inlenfible ; & » par ces triomphe» 
multipliés, il fe préparoit au plus glorieux de tous y 
à rhymen dismène & de Théagène* 

Témoin des cérémonies dont cette union (ut 
accompagnée, je vais les rapporter, & décrire les 
pratiques que les lois, Tufage & la fuperflitioo 
ont introduites , afin de pourvoir à la fureté & au 
bonheur du plus faint des engagemens; & s'il fe 
glifle dans ce récit des dérails frivoles en apparence» 
ils feront ennoblis par la fimplicité des temps aux- 
quels ils doivent leur origine. 

Le filence & le calme commençoient à renaître à 
Délos. Les peuples s'écouloient comnte un fleuve 
qui» après avoir couvert b campagne, fe retire 
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infenfiblethent dans fon Ht. hç% habitans de Tîle 
avoient prévenn le lever de Taurore ; ils s'étoient 
couronnés de fleurs y & offf oient fans interruption, 
dans le temple & devant leurs maifons, des facri- 
iîces 9 pour rendre les dieux favorables à lliymen 
d'Ismène {a). L'inflant d'en former les liens étoit 
arrivé : nous étions aflemblés dans la maifon de 
Philodès : la porte de Tappartement d'Ismène 
^'ouvrit 9 & nous en vîmes fortîr les deux époux » 
fuivîs des auteurs de leur naiflance, & d'un officier 
public {b) , qui venoit de drelTer Tafte de leur en- 
gagement. I^s conditions en étoient fimptes : on 
n'avoit préVu aucune difcuffion d'intérêt entre les 
parens , aucune caufe de divorce entre les parties 
contrariantes :& à l'igard de la dot> comme h 
fang uniiToit déjà Thé^ène à Philodès, on s'étoit 
contenté de rappeler une loi de Sobn , qui , pour 
perpétuer les biens dans les familles , avoir réglé 
que les filles uniques épouiieroient leurs plus proches 
parens. 

Nous étions vêtus d'habits magnifiques, que 
nous avions reçus d'Ismène (f). Celui de fon époux 
étoit fon ouvrage. Elle avoit pour parure un collier 
de pierres précieufes , & une robe oii l'or & la 
pourpre confondoient leurs couleurs. Ils avoient 



(a) Charît. de Choer. et Callirr. amor. Kb. 5 , p. 44, 
( h ) Theod. Prod. de Rhod et Dosid. amor. lib. j i 

»ag ^o. — (c) Arhtoph. ht Plut, v. çi^ Schol. Màt 

ik av. v. 671 Adiili. Tat. ^. 2, p. 8f, 
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mis l'un & l'autre fur leurs cheveux âottans , & 
parfumés d'effences {d) , des couronnes de pavots , 
de féfames & d'autres ^plantes confacrées à Vénus 
(<). Dans cet appareil , ils montèrent fur un char 
^/), & s'avancèrent vers le tçmple. Ismène avoit 
Ton époux à fa droite , & à fa gauche un ami de 
Théagène, qui de voit le fuivre dans cette céré- 
monie (g). Les peuples empreiTés répandoient des 
fleurs & des parfums fur leur paflage (A) ; ils s'é- 
crioient : Ce ne font point des mortels , c'efi Apol- 
lon & Coronis ; c'efl Diane & Endymion ; c*eft 
Apollon & Diane. Ils cherchoient à nous rappeler 
des augures favorables , à prévenir les augures 
finifires. L'un difoit : J'ai vu ce matin deux tour- 
terelles planer long-temps enfemble dans ks airs , 
& fe repofer enfemble fur une branche de cet 
arbre. Un autre difoit : Ecartez Ja corneille folitaire ; 
qu'elle aille gémir au loin fur la perte de fa fîdelle 
compagne ; rien ne feroit û fiinefie que fon af- 
pea(i). 

Les deux époux furent reçus à la porte du 
temple par un prêtre qui leur préftnta à chacun 



(d) Aristoph. in Plut. ibîd. — (e) Eurîp. îb Iphig. in 
Aul. V. 903. Schol. Arîstoph. in pac. v. 869.; in av. v- 
iÇQ. Schol. ibid. — (/) Eurip. in Helen. v. 718. Suid. in 
Zfwyof. Lucian.de conv. t. 3, p. 4^0. — (f) Suid. ibid. 
FoII. lib 10, cap. 7, §. 55. Eustath. in iliad. Ub. 6 , 
t. 2, p. 6$i, lin. 45 , — (/i) Charit. de Chœr. et Call. 
.lib. 3, pag. 44. — (£) 



amor. lib. 3 , pag. 44. — (i) i£liaQ. de animal, lib. 3 , 
€ap« 9* Orus ApoU. lucrogl. 8. - 
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CÀ ufage rappeloit ks époux à la première Snffî-> 
tution du mariage, à ce temps où l'un devoit s oc« 
cuper par préférence des travaux de la campagne 9 
& Fautre des foins domeftiques. 

Cependant Philoclès prit la main de Théagène ; 
la mit dans celle dismène , & proféra ces mots : 
» 7e vous accorde ma fille, afin que vous don« 
j» niez à la république des citoyens légitimes (s), n 
ipes deux époux fe jurèrent auffitôt une fidélité in- 
violable, 8c les auteurs de leurs jours, après avoir 
reçu leurs fermens , les ratifièrent par de nouveaux 
fiicrifices (/)• ^ 

Les voiles de la nuit commençoient à fe déployer 
'dans les airs, lorfque nous fortîmes du temple pour 
nous rendre à la maifon de Théagène. La marche 
éclairée par des flambeaux fans nombre , étoit 
accompagnée de chœurs de mufidens & de dan-, 
fturs (tt)* La matfon étoit entourée de guirlandes i 
Se couverte de lumières («)• 

Dès que les deux époux eurent touché le feuti 
te la porte , on plaça pour un inftant une corbeille 
de fruits fur leurs têtes (y) ; c'étoît le préfage de 
f abondance dont ils dévoient jouir. Nous entendi- 
nties en même temps répéter de tous côtés le nom 

mp. 34- Calltm in Del. v. 296. — ( # } Menandr. ap; 
Clem. Alex, strom. lib. 2, p. 502. — (<) Meurs, lect. 
Att. lib. $ , cap. I. — ( K ) Homer. iliad. lib. 18 , v. ^91. 
Hesiod. scut* Herc. v. 175. Eurip. In Alcest. v. 915. Id. 
Ip Helen. v. 718. — [») Heliod. iEtbiop. Iib« 6 , p. 279* 
(y) Picrr, grav. de Stoscbj plaacb, 70* 
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âHyménéus (ç) , de ce jeune homme d'Argoè 
qui rendit autrefois à leur patrie des filles d'Athènes . 
que des corfaires avoient enlevées : il obtint pour 
prix de fon ^èle une de ces captives qu*II aimôît 
tcndreihent; & depuis cette époque, les Grecs ne 
contraient point de mariage fans rappeler (a mé^ 
moire {ja). 

Ces acclamations nous fiiivirent dans la falle du 
iêftin, & continuèrent pendant le foliper; alorf 
de$ poètes s'étantgliffés auprès de nous , récitèrent 
des épithalames. 

Un jeune enfant, à demi-couvert de branches 
d'aubépine & de chêne , parut avec une corbeille 
de pains , & entonna un hymne qui comment 
çott ainfi ; ce }'ai changé mon ancien état contre un 
» état plus heureux {h), n Les Athéniens chantent 
icet hymne dans une de leurs fêtes, deflinée i 
célébrer Tinfiant où leurs ancêtres ^ nourris juf«* 
<|H*alors de fruits fauvages , jouirent en fociété des 
préfens de Cèrès; ils le mêlent dans les cérémonies 
du mariage, pour montrer qu'après avoir quitté 
ks forêts , les hot^mes jouirent des dpuceurs de 
Tamour. Des danfeufes , vêtues de robes légères p 
6c couronnées de myrtç , entrèrent enfuite , Sa 
peignirent j p^r 4e$ mouvemens variés, les tranf^ 

{l\ Homer. ibîd. Anacr. od. 48. Calirm. în DA 
V# 196. — ( a ) Mém. de l'acad. des bell. lettr. t. 9 , p. 307» 
ik) Hesyçh. et Suid, in *E<pwyo?, 
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ports ^ les langueurs» 6c l'ivrefTe de la plus douce 

des pailîons. 

Cette danfe ûtne , Leucippe alluma le flambeau 
tiuptîal {c) 9 & conduifit fa fille à Tappartement 
qu'on lui avoit deftiné. Plufieurs fymboles retracè- 
rent aux yeux d'Ismène, les devoirs qu'on atta- 
choit autrefois à fon nouvel état. £lle portoit un 
de ces vafes de terre oîi Ton fait rôtir de l'orge (J) ; 
une de fes fuivantes tenoît un crible , & fur la porte 
étoit furpendu un inftrument propre à piler des 
grains {e). Les deux époux goûtèrent d'un fruit 
jàont la douceur devoit être l'emblème de leur 
union (/). 

Cependant , livrés aux tranfports d'une joie 
^immodérée 9 nous pouffions des cris tumultueux, 
& nous affiégîons la porte défendue par un des 
£dèles amis de Théagène (g). Une foule de jeunes 
gens danfoient au fon de plufieurs inftrumens. Ce bruit 
fut enfin interrompu par la théorie de Corinthe , 
qui s'étoit chargée de chanter l'hy menée du foi r. 
Après avoir félicité Théagène , elle ajoutoit {h) : 

9f Nous fommes dans le printemps de notre 
SI âge : nous fommes l'élite de ces fiiies de Corinthe « 
}> fi renommées par leur beauté {i). O Ismène ! 

(e) Eurip. în Iphig. în Aul. v. 732. Id. in Phœnîss. 
v. 346. — U] Poil. Ub. I , cap. i«, §. 246, 

[<I Id. lib. 3 , cap. ? , §. 37. — (/) Flut. în Solon. 
t. I, pag. R9. Id. ip conjug. praccept. t. a, pag. 138. 

[g] Poil. ibid. — ( A ) f heocr. idyll. 18. — (i) Anacr. 
od. |i, 

f> il 
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I» 11 n*en eft aucune parmi nous » dont les attraits 
9f ne cèdent aux vôtres (A). Plus légère qu*uî| 
s> courfier de ThefTalie, élevée au deffus de fes 
» compagnes comme un lis qui fait l'honneur 
i> d*un jardin , Ismène eft l'ornement de la Grèce; 
» Tous les amours font dans fes yeux ; tous les 
» arts refpirent fous fes doigts. O fille ! ô fenunc 
$9 charmante ! nous irons demain dans la prairie 
n cueillir des fleurs pour en former une couronne» 
n Nous la fufpendrons au plus beau des platanes 
n voifins. Sous fon feuillage naii^ant ^ nous répan- 
» drons des parfums en votre honéeur , & fur fon 
st écorce nous graverons ces roots : Ofre^-moi 
n :votrt tttàen^s j^ fi^ts Marbre (Tlstrunc. Nous vous. 
» faluons, heureufe époufe^ nous vous faluonsf 
)r heureux .époux ; puiffe Latone vous donner 
9^ de^ êls qui vous reffemblent ; Vénus vous em* 
99 brâfer toujours de Us flammes; Jupiter tranf- 
n metue à vos derniers neveux la félicité qui 
b vous entoura ! Repofez-vous dans k fein des 
» plaifirs:.pe tefpirez déformais que l'amour ie 
SI plus tendre. Nous reviendrons au lever de Tau* 
» rore, & pous chanterons de nouveau; O Hy- 
V meo, Hyménée, Hymen I » 

Le lei^demain ^ à la première befire du )oor, 
nous revînmes au même endroit » & tes filles de 
Coriôtbe firent entendre lliyméaée fiûvant (^ 

" l Jt ^ Tlieocr. ibid, — C^) Tlieod, proair, auior. p. 465* 

fmc rm. A» 
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i> Nous rous célébrons dans nos chants, Yéûtai, 
w ornement de TOIyoïpe, Amour, délices de Iji 
•» terre , & vous , Hymen , fource d'S vîe , nou* 
n vous célébrons dans nos chants, Amour, Hymen ^ 
u Vénus^ O Théagène ! éveillez- vous , jetez les 
» yeux fur votre amante; jeune &vori de Vénus ^ 
V heureux & digne époux d'Ismène, & Théagène» 
I» éveillez- vous t jetez les yeux fur votre éponfe;; 
» voyez l'éclat dont elle bnlle; voyez^ cette frai<- 
I» cheur de vie dont tous fes tr^s font en^lils^ 
» La rofe e& la: reine des fleurs ; bmène eft la 
I» reine des belles. Déjà & paupidre tremblante 
I» s'eotr*<>uvre aux rayons du fdeîi ; heureux 8c 
» digne éjpoux. d*Ismène, & Théagène t éveille»^ 
I» vous. M> 

Ce jour ,. que Tes deux amans Kgard^rent comme 
U premier de leur vie , fut pr^que tout: enfpTeyéK 
de hw part à; jouir du tendre intérêt que lès habi*-^ 
tans de Tile prenoient à leur hymen „& tous leur» 
amis furent autorifés à leu» offris des préfens.!!» 
s'en firent euxrsiemes l'im à l'autre, âc reçurent 
en commun, ceuxdePhilocIès, père de Théagène.. 
On W avoit apportés avec pompe. Un. enfant,» 
vêtu d'une robe blanche , ouvroitla marche , ténantr 
une torche allumée;; venoitenfuite une jeune fille ^ 
ayant une corbeille fur ia tête nelle étoit fiNvie de 
plufieurs domeffique» qui portoientdes vafes d*a]-^ 
bâtre, des boites à par&ms , diverfes fortes d'ef?» 
iênces» des pâtes d'odeur ,, 0c tout ce qpe le gpât 
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iie rélégance & de la propreté a pu convertir eq 
l>efoins (m). 

Sur le foir, Ismène fut ramenée chez Ton père; 
& moins pour fe conformer à l'ufage » que pour 
exprimer fes vrais fentimens , elle lai témoigna le 
regret d'avoir quitté la maifon paternelle ; le lende- 
main , elle fut rendue à Ton époux ^ & depuis ce 
noment , rien ne troubla phis leur félicité» 



(m) Ilarpocr. in ^'AYmctX. Hesych. et Suld. in 'EsittJx^ 
£astatb. in iiiad« lib. 24, t 2» p. 1^371 lin. 44^ 



tîn du Chapitre foïxarut-dix'fepdim^ 



A al' 
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CHAPITRE LXXVIIL 

iUITE DU VOYAGE DE D É L O s; 

$ur U Bonheur. 

Jl HiLOCLÈs joignoît aa coeur le plus fenfibîe; 
un )ugement exquis & êie% connoxflances profondes* 
Dans fa )eunefle il ayoit fréquenté ks plus célèbres 
phllofophes de h Grèce. Riche de leurs lumières; 
6c encore plus de fes réfiextoDs, îls'étbit compofê 
tm fyflême de conduite qui répandoit la paix dans 
fon âme & dans tout ce qui l'enyironnott Nous 
ne ceiBons d'étudier cet homme fingulier, pour 
qui chaque inûant de la vie étoît ua initant de 
bonheun 

Un jour que nous errions dans Tîle , nous trou^ 
irâmes cette infcriptton fur un petit temple de 
Latone : Rien de fi beau que ta jufttce , de meilleur 
que la fanté^ de fi doux que la poJTeJfion de ce qu*on 
aime. Voilà , dis-)e , ce qu'Ariilote blâmoit un 
jour en notre préfence. Il penfoit que les qualifia 
cations énoncées dans cette maxime , ne doivent 
pas être féparées , & ne peuvent convenir qu^au 
bonheur (ja). En effet , le bonheur eâ certainement 

(a) Aristot* de mor. lib. i, cap.^» t*S| p« ii» Id« 

ludem. lib. z , c^, z, p, x^j^ 
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il efl vifible qu'ils ne conftituent pas eflentlelle^ 
R)ent Jf'efpèce de fôlicltd quî conviem à cirque? 
komme en par tkulierr 

Et en quof confifte-t-elfe dcmc, s'écria l'un ie 
nous avec rmpaiience i & quel eft le fort des moc 
tels, fi, forcé» de couiir après le bonheur, ils igno^ 
rent la route quik doirent choifir i Hélas t reptiir 
Philoclès, ils font bien à plaindre y ces mortelsr 
Jetez^les yeux autour de vous, Dkns tous les lieux ^ 
dans tous les états , vous n'entendrez: que des gsf- 
miffemens & des cris ^ vous ne verrez: que deshonr- 
mes tourmentés par le Befoin d'être heureux , & 
par des pafEons qm les empêchent de Tétre; m- 
quiets dans les plaifirs , fans force contre la^ dou- 
leur; prefqu'également accablés par les privation» 
& par la jouïKTance ;: murmurant fans eeflè contre^ 
feur deftlnée, & ne pouvant quitter «ne vie dont: 
k poids leur eft infopportabler 

Eft- ce donc pour couvrir la terre Je malheur- 
veux , que le genre humain a^ pris naiflance i & 1er 
dieux fe feroient-ik un jeu cruel de perfécuter de* 
âmes auilî foibïes que les notre» ^ Je ne faurott» 
me le perfuader ;^c*eft contre nous^feuls que noor 
devons diriger nos reproches. înterrogeons-nour 
fiïF ridée que nous avons du^ bonheur. Concevons-- 
nous autre chofe qu'un état ©b les dfefirs toujours» 
renaiffans, feroient toujours fatisfeits; qui fe diven^ 
fiE^roit Aûvaat h^ différence des: oaraéUreS:,; & doar 
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M ponrf oit prolonger k durée à fon gré {e) ^ Maif 
il Ëiodroit dianger Tordre étemel de la nature ; 
pour que cet état. fut îe partage d'un feul d^entre 
nous. Ainfi defirer un bonheur rnsdtérable & fana 
amertume » c^eù, defirer ce qui ne peut pas exifter , 
& qui , par cette ratfon-là même > enflamme le 
plus nos de&s r car rien ii*^a plus d'attraits pour 
sious que de trbmpher des obfiacles qui font oii 
^i paroiflent infurmontables» 

Diss Icns confiantes^ & dont la profondeur fe 
dérobe à nos recherches , mêlent fans interruptioi» 
fe bien ^avec le ntal dans le fyfi^me générsU de ki \ 
sature^ & h% êtres qui font partie de ce grand 
îout^ £ admirable dans fon enfeAible, fi incon^ ! 
f réfaenfibie âf (pielquefois fi effrayant dans kê 
dicaiis^doîiiMSfe reffentir de ce méfange,. & éprou«^ 
▼er de contiDu^ires viciffitudés. CeflE à cette con^' 
dkion fue la vie noui efi donnée» Dès llnfianr 
qjue no^s la recevons >. nous fommes condanimés à^^ 
fouler dans tm cercle de biens & de maux ^ de 
pkiifirs& de dbnlèurs.^ Si vous demancKex les raî^ 
Ions d^un fifunefte partage^ d'autres vous- répon-^ 
droient peut-être que les dieÙ3D nous dévoient dés^ 
biens* & noa pas des. plaifirs; quLVne nous aceor^ 
dent les- féconds que pour nous 'forcer à recevoir 
fes pretxûers;. & <pe: pour la plupart dés mortels^ 

— ' ■ '' ■ ' ■ ■ ' '^ 

CO Phkt. de les. JUi. a ,, t. s ^ p.. 6^ 
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la fomme des biens feroit înfimment p1usgrandc$ 
que celîe des maux > s'ils avoient le bon eCpth de 
mettre dans la première claflè, & fes fenfations 
agréables , & les momens exempts de troubles & 
de chagrins. Cette réflexion pourroît furpendre 
quelquefois nos murmures, mais la caufe en fub- 
fifteroit toujours; car enfin il y a de la douleur 
fur la terre. EFle confume les jours de la plupart 
des hommes ; & quand il n'y en auroit qu'un feu! 
qui {çuffnt^ & quand il auroit mérité de fouffi-ir, 
& quand il ne fouffriroit qu'un infiant dans fa 
vie ) cet infiant de doulçur feroit le plus désefpé-: 
rant des myflères que la liature offre à nos yeux« 

Que réfulte-t-il de ces réflexions ? Faudra-t-U 
BOUS précipiter en aveugles dans ce torrent qui 
entraîne ^ détruit infenfiUement tou» lel êtres ; 
nous préfenter faps réfifl^nce , &. comme jàes vic- 
times de la ùtaHté , aux coups dont nous fommes 
menacés; renoncer enfin à cette efpérance qui eft 
le plus grand, & même le feul bien pour la plu- 
part de nos femblables ? Non , faps doute ; je yeux 
que vous, foyez heureux , mais autant qu'il vous 
eâ permis de l'être ; non de ce bonheur clûmérir 
que , dont refpolr fait le malheur du genre humain ; 
nab d'un boniheur afTor^i à notre condition» & 
d'autant .plus folide que nous pouvons le rendre 
indépendant des évèncmens & des hommes. 

Le caraâère en faciHte quelquefois t'acquifltion i 
& on peut dire même que certaines âmes ne font 

beureufês^ 
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heureufes » que parce qu'elles font nées heureufes» 
Les autres ne peuvent combattre à-Ia-foi$, & leur 
caraâère, & les contrariétés du dehors, fans une 
étude longue & fui vie; car^ difoit un ancien phi* 
lofophe : « Les dieux nous vendent le bonheur au 
» prix du travail (f)*^ Mais cette étude n'exige 
pas plus d'efforts que les projets & les mouvemens 
qui nous agitent fans ceflê» & qui ne font que la 
recherche d'un bonheur imaginaire. 

Après ces mots, Philodès garda le filence : Il 
ii*avoit> difoit -il, ni aflez de ioifir, ni alTez de 
lumières , pour réduire en fyf^éme les réflexions 
qu^il a voit faites fur tui fujet ft important» Daignez 
du moins, dit Phiiotas , nous communiquer, fans 
liaifon & fans fuite , celles qui vous viendront par 
hafard dans l'efprit. Daignez nous apprendre com- 
ment vous êtes parvenu à cet état paifible , que 
vous n'avez pu acquérir qu*après une longue fuite 
d'eflais & d'erreurs. 

O Philoclès , s'écria le jeune Lyfis , les zéphyrs 
femblent fe jouer dans ce platane; l'air fe pénètre 
du parfum des fleurs qui s'empreflent d'éclore; 
ces vignes commencent à entrelacer leurs rameaux 
autour de ces myrtes qu'elles ne quitteront plus; 
ces troupeaux qui bondiflènt dans la prairie , ces 
oifeaux qui chantent leurs amours , le fon des 
iiiilrumens qui retentirent dans la vallée ; tout ce 



(/) Epicharm. ap. Xcnoph, memor. lib. i, p. 7î7« 
Tome Vin. Bb 
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que je vols ; tout ce que j'entends » me ravit Si 
me tranfporte. Ah| Philoclèsp nous fommes faîtf 
pour le bonheur ; je le fens aux émotions douces 
& profondes que j'éprouve r fi vous connoUTe^ 
l'art de les perpétuer , c'eft un crime de npus eip 
faire un myftère^ 

Vous me rappelez» répondit Philoclès, les pre* 
mières années de ma vie. Je le regrette encore ce 
temps 9 où je m'abandonnois , comme vous , aux 
impreffions que je recevois ; la nature , à laquelle 
je n'étois pas encore accoutumé , fe peignbjt à met 
yeux fous des traits enchanteurs -, & mon ame , 
toute neuve & toute fenfible, fembloit refpiref 
tour-à-tour la fraîcheur & la flamme. 

Je ne connoiflbis pas les hommes ; je trou vois 
dans leurs- paroles & dans leprs avions , Tinnocence 
& la fimpKcité qui régnoient dans mon cœur : je les 
' croyols tous juftes, vrais, capables d'amitié, tels 
qu'ils devroient çtre , tels qye j'étois en efFet ; 
humains fur- tout, car il faut de l'eirpériençe pour 
fe convaincre qu'ils ne le font pas. 

^u milieu ()e ces illufipns , j'entra} dans le monde, 
IjA ppliteiTe qui didingue les fociétés d'Athènes t 
ces expreflions q^'infpire l'envie de plaire (g)» 
ces épanchfeniens de cqeur qui co^t^nt fi peu Sç 
qui fiattept fi fort, tous ces dehors trompeurs ^ 
n'eurent que frop d'^ttr^its pour un hpmme qi4 

■ ' . nm 

{^) Plat. ,de les* Hh. i^ t. 2, p, 64h 
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n^avoît pas encore fubi d'épreuve : je volai au- 
devant de la féduâion ; & donnant à des liaifons 
agréables les droits & les fentimens de Tamitié» 
je me livrai fans réferve au plaifir d'aimer & d*€tre 
aimé. Mes choix ^ q^ii n'avoient pas été réfléchis , 
me devinrent funefies. La plupart de mes amis 
s'éloignèrent de moi , les uns par intérêt , d*autres 
par )aloufie ou par légèreté. Ma furprife & ma 
douleur m'arrachèrent des larmes amères« Dans la 
fuite , ayant éprouvé des injuûices criantes & des 
perfidies atroces, je me vis contraint , après de 
longs combats, de renoncer à cette confiance fi 
douce que j*av(MS en tous les hommes Ci), Ceft 
le facrifice qui m'a le plus coûté dans ma vie » 1 
j'en frémis encore ; il fut fi violent que je tom- j 
bai dans un excès oppofé (i ) : j^aigriflois mon ' 
coeur , j'y nourriflbis avec plaifir les défiances & 
les haines ; j'étois malheureux. Je me rappelai enfin 
que parmi cette foule d'opinions fur la nature du 
bonheur, quelques-unes, plus accréditées que les 
autres, le font confluer dans la volupté, ou dans 
la pratique des vertus ou dans l'exercice d'une 
raifon éclairée (â:). Je résolus de trouver le miea 
dans les plaifirs. 

Je fupprime les détails des égaremens de mt 



(A) Aristot. de rhet. lib. i, cap. ii, pag. ^64, 
\ i J Fiat, in Phxdon. t. 1 , pag. $9. — (k) Aristot* 
eudem. lib. i, cap. i , t, 2, p. 195. 

Bb 2 
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jeunefle i pour venir au moment qui en arrêta le 
cours. Etant en Sicile , j'allai voir un des princî* 
paux habitans de Syracufe. Il étoit cité comme 
l'homme le plus heureux de fon fiècle. Son afpeâ 
m'effraya; quoiqu'il fût encore dans la force de 
l'âge, il avoir toutes les apparences de la décré* 
pttude. Il s'étoit entouré de muficiens qui le fati* 
guoient à force de célébrer fes vertus , & de 
belles efclaves dont les dan fes allumoient par inter* 
valles dans fes yeux un feu fombre & mourant* 
Quand nous fûmes feuls » je lui dis : Je vous 
falue 9 ô vous qui , dans tous les temps , avez fa 
fixer les plaiilrs auprès de vous. Des plaifirs ! me 
répondit- il avec fureur , je n'en ai plus , mais j'ai 
le défefpoir qu'entraîne leur privation ; c'eft l'uni- 
que fentiment qui me refie, & qui achève de 
détruire ce corps accablé de douleurs & de ipaux. 
Je voulus lui infpirer du courage; mais je trouvai 
une ame abrutie , fans principes & fans reflbur* 
ces* J'apprb enfuite qu'il n'avoit jamais rougi de 
fes injciftices, & que de folles dépenfes ruinoient 
de jour en jour la fortune de fes enfans. 

Cet exemple ^ les dégoûts que j'éprouvois 
fuccefEvemçnt , me tirèrent de Tivreffe où je 
vîvois depuis quelques années , & m'engagèrent à 
fonder mon repos fur la pratique de la vertu , ii 
fur Tufage de la raifon. Je les cultivai l'un & l'autre 
avec foin ; mais je fus fur le point d'en abufer 
encore, ^ Ma vertu trop auftère me^ rempliffoit 
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quelquefois d*indignatîon contre h fociété ; & ma 
raifon trop rigide , d'indifférence pour tous les 
objets. Le hafard diffipa cette double erreur* 

Je connus à Thèbes un difcipîe de Socrate , dont 
j'avois ouï vanter la probité. Je fus frappé de la 
fublimité de Tes principes , ainfi que de la régula- 
rité de fa conduite. Mais il avoit mis par degrés 
tant de fuperftition & de fanatifme dans fa vertu» 
qu'on pouvoit lui reprocher de n'avoir ni foiblefle 
pour lui , ni indulgence pour les autres ; il devint 
difficile , foupçonneux , fouvent injufte. On efli- 
moit les qualités de fon cœur, & l'on évitoit fa 
préfence. 

Peu de temps après, étant allé à Delphes pour 
la folennité des jeux Py thiques , j*apperçus dans 
une allée (ombre , un homme qui avoit la répu- 
tation d'être très éclairé ; il me parut accablé de 
chagrins. J'ai diflipé à force de raifon , me dit- 
il, l'illufion des chofes de la vie. J'avois apporté 
en naifTant tous les avantages qui peuvent flatter 
la vanité : au lieu d'en jouir , je voulus les anâ- 
lyfer; & dès ce moment, les richefles, la naif- 
fance, & les grâces de la figure, ne furent à mes 
yeux que de vains titres diflribués au hafard parmi 
les hommes. Je parvins aux premières magiflratures 
de la république ; j'en fus dégoûté par la difficulté 
d'y faire le bien, & la facilité d'y faire le mal. 
Je cherchai la gloire dans les combats ; je plon- 
geai ma main dans le fang des malheureux, $c 

Bb 3 
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mes fureurs in*épouvantèrent. Je cultivai les Tcien- 
ces & les arts : la philo fophîe me remplit de 
doutes ; je ne trouvai dans l'éloquence que l'art 
perfide de tromper les hommes ; dans la pcéfie y 
la mufique & la peinture , que Tart puérile de les 
amufer. Je voulus me repofer fur Teftime da 
public ; mais voyant à mes côtés des hypocrite» 
de vertu qui raviflbient impunément fes fuffrages, 
je me lafTaî du public & de fon eftime. Il ne me 
refta plus qu'une vie fans attrait , (ans rcflbrt > 
qui n'étoit en effet que la répétition fafiidieufe 
des mêmes aâes & des mêmes befbins. 

Fatigué de mon exiflence , je la traînai en des 
fl^ys lointains. Les pyramides de l'Egypte m'éton- 
nèrent au premier afpeô ; bientôt Je comparai 
l'orgueil des princes qui les ont élevées, à celui 
d'une fourmi qui axîionceleroit dans un ftntier 
quelques grains de fable , pour laifTer à la poflé- 
rité des traces de fon pafFage. Le grand roi dé 
Perfe me donna dans fa cour une place qui fit 
tomber {es fujets à mes pieds tTexcès de leur baP» 
feife ne m'annonça que Texcès de leur ingratitude. 
Je revins dans ma patrie, n'admirant ^ n^eftimant 
plus rien; & par une fatale conféquence, n'ayant 
plus la force de rien aimer. Quand je me fuis ap- 
perçu de mon erreur, il n*étoit plus temps tfy 
remédier : mais quoique je ne fente pas un intérêt 
bien vif pour mes femblables, je fouhaite que mon 
exemple vous ferve de leçon; car après tout, je 
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li*aî rîen à crairidrc de vous; je tfai jàîrtaîs été 
4ffe2 malheureux pouf v6us feridre des fervice*. 
Etant en Egypte , je connus un prêtre , qui , après 
avoir triftement confumé Ces jours à pénétrer l'ofi-» 
gine & la fin des chofes de ce monde , me 4ît efl 
foupirant : Malheur à celui qui entreprend de lever 
le voile de la nature ; & ihoi , je vous dis i Mal« 
heur à celui qui leveroit le voile de fa fôciété i mal-* 
heur à celui qui refu(*eroit de fe livrer à cette illu- 
fion théâtrale , que les préjugés & lei befoins ont | 
répandue fur tous les objets; bientôt Ton ame ; 
flétrie & languiflante fe trouveroit en vie darts le 
fein du néant ; c'eft le plus effroyable des fuppli- 1 
ces. A ces mots , quelques larmes coulèrent de fes 
yeux , & il s'enfonça dans la forêt voifine^ 

Vous favex avec quelle précaution les vaiffeauT^ 
évitent ks écueils fignalés par lés naufrages defl| 
premiers navigateurs. Ainii dans mes voyages , jd^ 
mettois à profit les fautes de mes femblables^ | Elles 
m'apprirent ce que la moindre réflexion aufoit pu 
m'apprendre , mais qu*oii ne fait jamais que par fa 
propre expérience ^ que Texeès de la raifon & de 
la vertu, efl prefque aufS funefle que celui des 
plaifirs (/)) que h nature nous a donné des goûts 
qu*il efl aufË 4angereûx d*éteindre que d'épuifer ; 
que la fociété avoit des droits fur mes fervices, que 
je devois en acquérir fur fon eflime; enfin que 



(/) Arrstot, de mor, ïib» a, cap^. 2, t. l, p. 19. 
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pour paryenir à ce terme heureux, qu! fans ceife 
fe préfentoit & fuy oit devant moi , Je devois cal- 
mer inquiétude que je fentoîs au fond de mon 
âme , & qui la tiroit continuellement hor$ d'elle- 
même. 

Je n'avoîs Jamais étudié les fymptômes de cette 
inquiétude. Je m'apperçus^que dans les animaux , 
elle fe bornoit à la confervatton de la vie , & à la 
; propagation de Tefpèce; mats que dans Thomme , 
elle fubfiftoît après la fatisfaâton des premiers 
befoins ; qu'elle étoit plus générale parmi tes na- 
tions écl^rées que parmi les peuples ignorans , 
beaucoup plus forte & plus tyrannique chez les 
riches que chez les pauvres. C*eft donc le luxe des 
penfées & des defirs qui ennfpoifonne nos purs; 
c^eil donc ce luxeinfatlable, qui fe tourmente dans 
roifiveté, qui, pour fe foutenir dans un état âorif* 
fant , fe repaît.de nos paillons > les irrite fans cefTe» 
& n'en recueille que des fruits amers. Mais pour- 
quoi ne pas lui fournir des alimens plus falutaires? 
pourquoi ne pas regarder cette agitation que nous 
éprouvons, même dans la fatiété des biens & des 
plaifirs , comme un mouvement imprimé par h 
nature dans nos cœurs, pour les forcer à fe rap- 
procher les uns des autres , & à trouver leur repos 
dans une union mutuelle ? 

I O humanité, penchant généreux & fublime, 

' qui vous annoncez dans notre enfance , par les 

tranfports d'une tendreffe naïve; dans la jeuneffe. 
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' ipar la témérité d'une confiance aveugle ; dans le 
courant de notre vie, par la facilité avec laquelle 
nous contrarions de nouvelles liaifons ! ô cris de ! 
la nature > qui retentiflez d*un bout de l'univers à l 
l'autre; qui nous remplirez de remords, quand! 
nous opprimons nos femblables ; d'une volupté' 
pure 9 quand nous pouvons les foulager ! ô amour , 
6 amitié , ô bienfaifance , fources întariiTables de 
biens & de douceurs ! les hommes ne font mat- 
heureux ; que parce qu'ils refufent d'entendre votre 
voix ! O dieux , auteurs de fi grands bienfaits ! 
l'indinâ pouvoit fans doute , en rapprochant des 
êtres accablés de befoins & de maux , prêter un 
foutien pafTager à leur foibleiTe ; mais il n'y a qu'une 
bonté infinie comme la vôtre , qui ait pu former le 
projet de nous raflembler par l'attrait du fentiment, 
& répandre» fur ces grandes aflocîations qui cou* 
vrent la terre , une chaleur capable d'en éternifer 
la durée. 

Cependant, au lieu de nourrir ce feu facré, 
nous permettons que de frivoles diflentions, de 
vils intérêts travaillent fans cefle à l'éteindre. Sk 
Ton nous difoit que deux inconnus, jetés par 
hafard dans une île déferte , font parvenus à trouver 
dans leur union des charmes qui les dédommagent 
du refte ^e l'univers ; fi l'on nous difoit qu'il exifie 
une famille uniquement occupée à fortifier les liens 
du fang par les liens de l'amitié ; fi l'on nous difoit 
qu'il exifte dans un coin de la terre un peuple qiâ 
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ne connoît dWre loi que celle ie s'aîiner^ d'autre 
crime que de ne s*afmer pas aiTez ; qui de nous 
oferoit plaindre le fort de ces deux inconnus ? qui 
ne defireroît appartenir à cette famille i qui ne 
voleroit à cet heureux climat ? O mortels , îgno- 
rans ôc indignes de votre deftinée ! il n'eft pas 
néceflaire de traverfer les mers , pour découvrir 
[te ibonheur; il peut exifter dans toffs les états, 
' dans tous les temps , dans tous les lieux , dans vous , 
'^utoiB' de vous , p«r* tout où l'on aiine. 

Cette loi de la nature , trop négligée par nos 
philofoplies , fut entrevue par le législateur d'une 
nation puiflante. Xénophon me parlant un jour da 
Finftitution des jeunes Perfes, me difoit qu'on avoic 
établi dans les écoles publiques un tribunal oîi ils 
vtnoient mutuellement s'accafer de leurs fautes , 
& qu'on y puniflbit l'ingratitude avec une extrême 
févérité. Il ajoutoit que fous le nom d*ingrats, les 
Perfes comprenoient tous ceux qui fe rendoient 
coupables envers les dieux, les parens, la patrie 
& les amis (m). Elle eft admirable , cette lot , qui 
non-feulement ordonne la pratique de tous les 
devoirs , mais qui les rend encore aimables en 
remontant à leur origine. En effet fi l'on n'y peut 
manquer fans ingratitude , il s'enfuit qu'il faut les 
«emplir par un motif de reconnoiflance ; & de lir 

(»} Xeaopb. de instit. p. 4, 
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réfuke ce principe lumineux & fécond, qu'il ne { 
faut agir quejar fentiment. 

N'annoncez point une pareille doârine à ces 
âmes qui , entraînées par des paflions violentes , 
ne reconnoiflent aucun frein ; ni à ces âmes froides 
qui , concentrées en elles-mêmes , n'éprouvent que 
les chagrins qui leur font perfonnels. Il faut plaindre 
les premières ; elles font plus faites pour le malheur 
des autres , que pour leur bonheur particulier. On 
feroit tenté d'eavier le fort des fécondes ; car fi nous 
pouvions ajouter à la fortune & à la fanté une pro- 
fonde indifférence pour nos femblables , déguifée 
néanmobs fous les apparences de l'intérêt , nous 
obtiendrions un bonheur uniquement fondé fur les 
plaîfirs modérés des fens, & qui peut-être feroit 
moins fujet à des viciifitudes cruelles. Mais dépend*' 
il de nous d'être indifFérens ? Si nous avions été 
deilinés à vivre abandonnés à nous - mêmes fur le 
mont Caucafe^ ou dans les déferts de l'Afrique, 
peut-être que la nature nous auroit refufé un cœur 
fenfible;mais fi elle nous Ta voit donné, plutôt 
que de ne rien akner, ce cœur auroit apprivoifé 
les tigres & animé les pierres* 

Il faut donc nous foumettre à notre defiinée, & 
puifque notre cœur eft obligé de fe répandre, loin 
de fonger à le renfermer en lui-même, augmen« 
tons , sd efl poilible , la chaleur & laâivité de (es 
mouvemens^ en leur donnant une direâion qui en 
prévienne les écarts» 
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Je ne propofe point mon exemple comme une 
règle. Mais enfin vous voulez connoître le fyftême 
de ma vie. Ceft en étudiant la loi des Perfes , c'eft 
en reflerrant de plus en plus les liens qui nous 
uni{][ent avec les dieux, avec nos parens, avec la 
patrie, avec nos amis, que j*ai trouvé le fecret de 
rempFir à-la^fois les devoirs de mon état, & les 
befoins de mon âme ; c'eft encore là que j'ai ap- 
pris que plus on vit pour les autres, & plus on vit 
pour foi («). 

Alors Piûlodès s*étèndit fur la néceflité d'ap- 
peler au fecours de notre raifon & de nos vertus ^ 
une autorité qui foutienne leur foiblefle. Il montra 
jufqu'à quel degré de puiffance peut s'élever une 
âme quî^ regardant tous les événemens de la vie 
comme autant de lois émanées du plus grand & du 
plus fage des législateurs , eft obligée de lutter , ou 
xontre l'infortune , ou contre la profpérité. Vous 
ferez>utiles aux hommes , ajoutoit-il , fi votre piété 
n'eft que le fruit de la réilexion ; mais fi vous êtes 
affez heureux pour qu'elle devienne un fentiment, 
vous trouverez plus de douceur dans le bien que 
vous leur ferez, plus de confolation dans les in- 
juftices qu'ils vous feront éprouver. 

Il continuoit à développer ces vérités , lorfqu'il 
fut interrompu par un jeune Cretois de nos amis, 
nommé Démophon^ qui, depuis quelque temps » 

t»l Plat, èpist. 9, t. s , p. 358. 



Digitized by VoiOOQIC 



DU JEUNE Anacharsis; 30t 

fc parôit du tkre de phîlofophe. Il furvint tout-à^' 
coup / & fe déchaîna contre les opinions religieufes 
avec tant de chaleur & de mépris , que Philodès 
crut devoir le ramener à des idées plus faines. Je 
renvoie cette difcuffion au chapitre fuivant. 

L'antique fagefTe des nations , reprit Philoclès ; 
a ) pour ainfi dire , confondu parmi les objets da 
culte public , & les dieux auteurs de notre exif- \ 
tence» & les parens auteurs de nos jours. Nos • 
devoirs à l'égard des uns & des autres font étroite- j 
ment liés dans les codes des législateurs , dans les' 
écrits des philofophes » dans les ufages des nations. 

De là cette coutume fàcrée des Pifidiens» qui 
dans leurs repas commencent par des libations en 
l'honneur de leurs parens {o\ De là cette belle 
idé< de Platon : Si la divinité agrée l'encens que 
TOUS offrez aux ftatues qui la repréfentent, combien 
plus vénérables doivent être à fes yeux & aux 
vôtres, ces monumens qu'elle conferve dans vos 
maifons» ce père, cette mère, ces aïeux, autre* 
fois images vivantes de fon autorité , maintenant 
objets de fa proteâion fpéciale {p) l N'en doutez 
pas, elle chérit ceux qui les honorent, elle punit 
ceux qui les négligent ou les outragent (^). Sont* 
ils injufies à votre égard ? avant que de laiffer. 
éclater vos plaintes, fo^ venez- vous de l'avis que 

■ ^ ■1 ■■ ■ I ■ ■ . . , ... ■ ■ 

(o) Stob. $erm»4i , p. 292. — (p) Plat de leg.lîb. 11, 
t. 1, p. 931. — (î) Ap. Stob. Serin. 77, p. ^}4, Ôcc. 
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donnoît le fage Pittacus à un jeune bomme qu! 
pourfuivoit juridiquement fon père : « Si vous avez 
» tort, vous ferez condamné ; û vous avez raifon , 
n vous mériterez de l'être (r}.if 

Mais loin d'infifler fur le refpeâ que nous devons 
31 ceux de qui nous tenons le jour , j'aime mieux 
vous faire entrevoir Tattrait viâorieux que la nature 
attache aux penchans qui font néceflaires à notre 
honheur. 

Dans Tenfance, oti tout efi fimple, parce que 
tout eft vrai, Tamour pour les parens s'exprime par 
des tranfports, gui s'affoibliffent à Ja vérité, quand 
le goût des plaifirs & de l'indépendance (e glifle 
dans nos âmes ; mais le principe qui les avoir pro« 
duits s'éteint avec peine. Ju(que dans ces familles 
oU l'on fe borne à des égards, il fe manifefie par 
des marques d'indulgence ou d'intérêt qu'on croit 
s'y devoir les uns aux autres, & par des retours 
d*amiti^ que les moindres occafions peuvent faci- 
liter : il fe manifeAe encore dans ces maifons que 
de cruelles di vidons déchirent; car les hûnes n'y 
deviennent fi violentes , que parce qu'elles font 
TefFet d'une confiance trahie , ou d'un amour trompé 
dans fes efpérances (/). Ânffi n*eft-ce pas toujours 
par la peinture des paffions fortes & désordonnées 
que la tragédie cherche à nous émouvoir; elle ne 

(r) Ap. Stob. îbîd. pag. 456.— [#] Arîstot. de rep, 
lîb. 7, cap. 7» t. a> P- 43I- 
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BOUS offre fouvent que des combats de tendrefl!^ 
entre des parens que le malheur opprime; & cet 
tableaux ne manquent jamais de faire couler les 
Urmes dupeuple,le plus capable d'entendre & d'in» 
t^rpréter la voix de la nature. 

Je rends grâces aux dieux de ce que ma fille 4 
toujours écouté cette voix fi douce & fi perfuafive* 
Je leur rends grâces d'en avoir toujours emprunté 
l^s accens, quand j'ai voulu TinAruire de Tes de- 
voirs, de ce que je me fuis, toujours montré à fes 
yeux comme un ami fincère 9 compatiflant , inçor* 
niptible» à la vérité, mais plus intérefTé qu'elle à 
fks progrès, & fur-tout infiniment jufte. C'efl cette 
dernière qualité qui a produit le plus grand effet 
f^r fon efprit ; quund Ismène s'apperçut que je 
ibumettois en quelque façon ^ U r^ifon naiifante 
ks décifions de 1^ mienne, elje apprit k s*eftimer 
it à conferver l'opinion que mon âge & mon ex-» 
périençe *lui avoient donnée de la fupérionté de 
mes lumières; au lieu de forcer fa tendreflè, j^ 
cherchai à la mériter, & j'évitai avec foin d'imiter 
ces pères & ces bienfaiteurs qui excitent l'ingra^* 
ôtude par la hauteur ^vec laquelle ils çxigent la 
reconnoilTance, 

. J'ai tenu la même conduite i l'égard de Leu^ 
cippe fa mère. Je ne me fuis jamais aflez repofé 
(ur mes fentimens « pour en négliger les apparences : 
quand je commençai à la connoître« je voulus lui 
plaire ; quand je T^i mieux connue , j'ai voulu lu| 
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plaire encore. Ce n'eft plus le même fentîment qui 
forma nos premiers, nœuds; c*eft la plus haute 
efiime» & Tamitié la plus pure. Dès les premiers 
momens de notre union , elle rougiflbit d'exercer 
dans ma maifon Tautorité qu'exigent d'une femme 
vigilante les foins du ménage (t); elle la chérit 
maintenant, parce qu'elle l'a reçue de ma main; 
tant il eft doux de dépendre de ce qu'on aime, 
de fe laîfler mener par fa volonté , & de lui facri-' 
fier jufqu'à fes moindres goûts l ces facrifices que 
nous nous faifons mutuellement , répandent un 
charme mexprimable fur toute notre vie ; quand ils 
font apperçus, ils ont reçu leur prix; quand ils 
ne le font pas , ils paroiflent plus doux encore. 

Une fuite d'occupations utiles & diverfifiées» 
fait couler nos jours au gré de nos defirs. Nous 
jouïiïons en paix du bonheur qui règne autour de 
nous, & le feul regret que j'éprout^e , c'eft de ne 
pouvoir rendre à ma patrie autant de fervices que 
je lui en ai rendu da;is ma jeuneffe. 

Aimer fa patrie *, c'eft faire tous fes cflForts 



(<) Xenoph. memor. lib. 5, p. 840. 

* Les Grecs emptoyèrent toutes les expressions de la 
tendresse , pour désigner la société dont chacun de nous 
feit partie. En général , on Tappeloit patrie , mot dérivé de 
paur^ qui en grec signifie père. Les Cretois la nommèrent 
matne, du mot qui signifie mère, ( Plat, de rep. lib. 9» 
t. 4, p 575 1 ^ ^^'"t' 3n sem , t. 2, pag, 792, e. ) Il 
paroit qu*ea certains endroits, on lui donna le nom de 
fK^rricu (Isocr. in panes, t. i| p, zjo.) 

pour 
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pour qu'elle foit redoutable au-dehors, & tran* 
quille au- dedans. Des viâoire; ou des traités avan- 
tageux lui attirent le refpeâ des nations {^u): le 
maintien des lois & des mœurs peut feul affermfr 
fa tranquillité intérieure ; ainfi pendant qu'on 
oppofe aux ennemis de Tétat des généraux & des 1 
négociateurs habiles , il faut oppofer à la licence ' 
& aux vices qui tendent à tout détruire » des lois 
& des vertus qui tendent à tout rétablir : & de là 
quelle foule de devoirs , au/Il efTentiels qu'indif- 
penfablesy pour chaque clafle de citoyens , pour 
chaque citoyen en particulier l 

O vous , qui êtes l'objet de ccr réflexions , vous 
qui me faites regretter en ce moment de n'avoir 
pas une éloquence aiTez vive pour vous parler 
dignement des vérités dont je fuis pénétré y vous 
enfin que je voudrois ernbrâfer de tous ks amour» 
honnêtes , parce que vous n'en feriez que plu» 
heureux 9 foûvenez - vous fans cède que la patrie 
' a des droks împrefcriptibles & facrés fin- vos ta* 
kns, fur vos vertus f fur vos fentimens & fw toute» 
vos aâions ; qu'en quelque état q4ie vous vous 
trouviez, vous n'êtes que des foldats e» faéUon, 
toujours obligés de veiller pour elle , & de vokr 
à fon fecours au moindre danger» 

Pour remplir une fi haute deAiTiée, 3 ne (uSit 
pas de vous acquitter des emplois qu'elle vou» 



(v) Xenoph. memor. lib. ^, p. 813^ 
To/mFJII Ce 
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confie , de défendre fes lois , de connoître fes in- 
térêts » de répandre même votre fang dans un 
champ de bataîRe ou dans ta place publique. Il e({ 
Ipour elle des ennemis plus dangereux que les ligues 
Ides nations & les divifions intefiines ; c*eft Ils 
Wuerre four de & lente » mais vive 8e contimie» 
ique les vices font aux mœurs, guerre d^autant plus 
Âincfte que la patrie n'a ^par eHe-m&ne aucun 
moyen de Téviter ou de la foutenir. Permettez qu*i 
Fexempfe de Socrate , je mette dans fa bouche le 
difcours qu'elle eft en cbrok d'iadreflfer à fes enfans 
(x}. Cefi ici que vous avez reçu la vie , & que 
de fages. inftitutions ont perfeâionné votre rsdfbn» 
Mes lois veulent à la svrreté du moindre des ci- 
toyens, & vous avez tous fait un ferment formel 
ou tacite dé confacrer vos jours a mon- fervice» 
Voilà mes titres ;. quels font ies vôtres , pour don-^ 
ner atteinte aux mœurs, qui fervent mieux que les 
lois de fondement à mon empire f Ignorez- vou& 
qu'on ne peut les violer fans entretenir dans l'état 
un poiibn deihuâeur;. qu'ua feu! exemple de dif- 
£ol^tion peut corrompre une nation » & lui devenir 
plus fimeSe que la perte d'une bataille ; que vous 
refpeâeriiez la décence publique, sll vous fialloit 
du courage pour la braver,. & que le hUe avec 
iequef vous étalez des excès qui reftent impunis ,, 
eft une lâcheté aufii méprifable qu'infolénte è 

(«} Plat, ia Ont. 1. 1, p* jo» 
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Cependant vous ofez vous approprlet ffia gloire, 
& vous énoi^ueillir aux yeux des étrangers (y) 
d*étre nés dans cette ville qui a produit Solon & 
AriAtde, de defcendre de ces héros qui ont fait 
fi fouvèiit triompher mes armes. Mais quels rap-* 
ports y a-t-il entre ces fages & vous i je dis plus, 
qu'y a-t il de commun entre vous & vos aïeux i 
Savez-vous qui font tes compatriotes & les en&ns 
de ces grands hotnmes ? les citoyens vertueux dans 
quelque état qu'ils Toienf nés, dans quelque inter- 
valle de temps qu'ils puiffent nakre (^)r 

Heureufe leur patrie , fi aux vertûS dont elle 
s'honore , ils ne joîgnoienf pas une indulgence qui ' 
concourt à fa perte T Ecoutes ma voix à votre 
tour , vous qui de fiècle en fiècle perpétuer la^ 
race des hommes précieux à Thumanité. Pai établi 
des lois contre les crimes; je n'en ai point décerné 
contre les vices, parce que ma: vengeance ne peut 
être qu'entre vos marns, & que vous feuls pou- 
vez les pourfuivre par une haine vigoureufe {aj. 
Loin de l*a contenir dans le fiience, il faut que 
votre indignation tomBe en éclats fur la licence 
qui détruit les moeurs y fur fes violences, Tes injuf- 
tices &les perfidies qui fe dérobent à la vigifance' 
des lois, fur la faufle probité, la fauffe modeflie , 



(j') Thucyd. lrb.4,cap: pf, -^ (t) Ip^icr: ap. Ârïstot. 
fliet lib. 2 , cap. 23 , t. 1 , pag, 576. — (a j l^iat. de 
rep. lib. ï, tri,pi 15-ff 



Cç ^ 
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la faufle amhlé, Se toutes ces viles impoftures qm 
furprennent l'eflime des hommes. Et ne dites pas 
que les temps font changés , & qu^il faut avoir 
plus de ménagemens pour le crédit des coupables r 
une vertu fans reflbrt , eft une veHu fans princi- 
pes ; dès qu elle ne frémit pas à Tafpeâ des vices» 
elle en eft fouillée. 

Songez quelle ardeur s'empareroît de vous i fi 
tout-à-coup on vous annonçoit que l'ennemi prend 
les armes » qu'il eft fur vos frontières , qu'il eft 
à vos portes. Ce n'eft pas là qu^il fe trouve au- 
jourd'hui ; il eft au milieu de vous , dans le fénat» 
dans les aflemblées de la nation » dans les tribu- 
naux» dans vos maifons* Ses progrès font fi rapi- 
des» qu'à moins que tes dieux ou les gens de bien 
n'arrêtent ces entreprifes » il faudra bientôt renoncer 
à tout efpoir de réforme & de falut ( ^ ). 

Si nous étions fenfibles aux reproches que nous 
venons d*entendre, h fociété , devenue par notre 
exceifive condefcendance un champ abandonné aux 
tigres & aux ferpens , feroit le féjour de la paix 
& du bonheur. Ne nous flattons pas de voir un 
pareil changement : beaucoup de citoyens ont des 
vertus ; rien de fi rare qu'un homme vertueux ^ 
parce que pour l'être en effet , il faut avoir le 
courage de l'être dans tous les temps , dans toutes 



(b) Plat; de rep. lib. 5 , t, a» p. 473* Id« ibicU Ub, 6, 
p, 487 et 497. 
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les clrconftahces » malgré tous les obftacles , au 
mépris des plus grands intérêts. 

Mais fi les âmes honnêtes ne peuvent pas fe con* 
fédérer contre les hommes faux & pervers » qu'elles 
fe liguent du moins en faveur des gens de bien ; 
qu'elles fe pénètrent fur-tout de cet efprit d'hu- 
manité qui eft dans !a nature , & qu'il feroit temps 
de reftituer à la fociété , d*oii nos préjugés & nos 
paffions l'ont banni. H nous apprendroit à n'être 
pas toujours en guerre les uns avec les autres, à 
ne pas confondre la légèreté de Tefprit avec la 
méchanceté du cœur , à pardonner les défauts , à 
éloigner de nous ces préventions .& ces défiances i 
fources funeftes de tant de diffentions & de haines; 
il nous apprendroit auffi que la bienfaifance s'an- 
nonce moins par une proteâion dtftînguée & d^s 
libéralités éclatantes , que par le fentiment qui 
nous intèreffe aux malheureux. , 

Vous voyez tous les jours des citoyens qui 
gémiffent dans l'infortune, d'autres qui n'ont befoifi 
que d'un nK)t de confolatton, & d*un cœur qui k 
pénètre de leurs pebes ; & vous demandai fi vous 
pouvez être utiles aux hommes t & vous demandez 
fi la namre nous a donné des compenfatbns pour 
les maux dont elle nous afflige î Ah ! fi vous 
faviez quelles douceurs elle répand dans les âmes 
qm fui vent cas înfpirations ! Si jamais vous arra- 
chez un homme de Hen à Findigence, au trépas » 
au déshonneur , j'en prends à témoins les émotions 
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que TOUS éprouverez; vous verrez alors cpH eft 
dans la vie , des momens d'attendriflement qui 
rachètent des années de peines. C'eft alors que 
vous aurez pitié de ceux qui s*alarmer^nt de vos 
fuccès , ou qui les oubfieront après en avoir re- 
, cueilli le fruit. Ne craignez point les envieux , ils 
trouveront leur fopplice dans la dureté de leur 
caraâère; car J'enyie^eft^une rouille qui ronge le 
% (^)* Ne craignez pas la préfence des ingrats^ 
ils fuiront la vôtre, ou plutôt ils la rechercheront , 
fi le bienfait qu'ils ont reçu de vous fut accom- 
pagné & fuivi de l'eftime & de l'intérêt; car & 
vous avez abuféde la fupériorité qu'il vous donne, 
vous êtes coupable , & votre protégé n'efi qu'à 
plaindre. Oh a dit quelquefois : Celui qui rend un 
fel'vice doit Toublier ^ celui ^ui le reçoit, s'^en fou- 
venir (d); & nroi je vous dis que te fécond s'en 
fouviendra , fi le premier l'oublie. £t qu'importe 
que i.e me trompe? eft-ce par intérêt qu'on doit 
ùàre le bien î 

' Evitez à-la-fois de vous laifler facilement pro^ 
téger 9 & d'humilier ceox que vous avez protégés*. 
Avec cette difpofition , fbyez obfiiné à rendre 
iPervice aux autres fans en rien exiger^ quelque* 
Ibis malgré eux , le plus fouvent que vous pouf*^ 
rez à leur infu ( # ) , attachant peu de valeur à ce 

(«} Menand*. Carcin et Periand. ap. Stob. serm. )^« 

pag. 211 et t2f ( d) Demosth. de cor. pag. j 17, 

is) Isocr, adDemoov t, i^p. 51, 
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^ TOUS faites pour eux y un prix infini à ce 
qu'ils font pour vous ^/). 

Des philoTophes éclairés » (faprès de longues 
méditations , ont conclu que le bonheur étant tout 
aâion, tout énergie, il ne peut fe trouver que 
dans une ame dont les mouvemens, dirigés par 
la raifon & par la rertn, font uniquement cott" 
facrés à Tutilité publique i^g). Conformément i 
kur ofHnion, ye dis que nos liens avec les dieux f 
nos parens & notre patrie , ne font qu'une chaîne 
de devoirs qu*il cft de notre intérêt d'animer par 
le fentiment , & que la nature nous a ménagé» 
poiff exercer & fouiner Taftivité de notre am^. 
Ùe& à les remplir avec chaleur que confjfte cette 
iageflè I dont , fuivant Platon, nous ferions éper- 
dument amoureux, fi fa beauté fe dévoiloit à noi 
regards (A). Qud amour! îl ne fînîroit point : le 
goût des fciences , des arts , des phifirs slife hifeiTr 
fiblement ^ mais comment raflafler une ame qur, 
en fe faifant une habitude des vertus utiles à \x 
fociété , »'en eft fait un befbin , & trouve tous ks 
jours un nouveau plaifir à les pratiquer? 

Ne croyei pas que fon bonheur fe termine auY 
foliations déUcieuies qu'elle retire de fts fuccès^ 



(/) Hat. de leg^. Cb, ^, pag. 7191 — (^) Ariscot. db 
mor. Hb. i, cap. 6» t. 2. p. 9, £. id*. \\h% 10 , capi 6r 
p. 136 ;: cap. 7« 8 ,. &c. Id. magn. moral, lib. i , cap. ^, 
pag. iço. id. de rep. Ub. 7, cap. 3 , pag. 4lS ^ih , 

ih) Plat» in Phsdc t. x^ p. 2yK 
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il eft pour elle d'autres fources de fôlîctté , non 
moins abondantes & non moins durables. Telle 
eft Teftime du public (i) ; cette efiime qu'on ne 
peut fe difpenfer d'ambitionner , fans avouer qu'on 
en eft indigne ; qui n'eft due qu'à la vertu ; qui , t6t 
ou tard , lui eft accordée ; qui la dédommage de» 
facrifices qu'elle fait , & ta foutient dans les revers 
/qu'elle éprouve. Telle eft notre propre eftime» le 
^plus beau des privilèges accordés à lliumanité , le 
befoin le plus pur pour- une ame honnête 9 le pli^ 
vif pour une ame fenfible , fans laquelle on ne 
peut être ami de foi-même, avec laquelle on peut 
fe pafter de l'approbation des autres , s'ils foût 
, aflez in)uftes pour nous la refufer. Tel eft enfin 
) ce fentiment fait pour embellir nos purs , & dont 
^il me refte à vous donner une légère idée. 

Je continuerai à vous annoncer des vérités cbrii« 
munes; mais fi elles ne Tétoient pas, elles ne vou» 
feroient guère utiles. 

Dans une des iles de la mer Egée , au milieu 
de quelques peupliers antiques , on avoit autrefois 
confacré un autel à l'amitié. Il fumoit jour & nuit 
d*un encens pur , & agréable à la Déeflè. Mais 
bientôt entourée d'adorateurs mercenaires » elle ne 
vit dans leurs coeurs que des liaifons intéreflées & 
mal aflbrties. Un jour elle dit à un favori de^ 
Crœfus : Porte ailleurs tes ofilrandes; ce n'eft pas 
- - ■ — 

£/] Xeno{>h. memor. l^r a^p* 7J7« 



Digitized by VoiOOQ IC 



ou icUNi Anàcharsis. 3f; 
à fxH>i qu'elles s'adrefl^nt, c*eft à la fortune. Elle 
répondit à un Athénien qui faifoit des vœux pour 
Selon, dont il fe difoit l'ami : En te liant avec un 
homme fage , tu veux partager fa gloire , & faire 
oublier tes vices. Elle dit à deux femmes de Samos 
qui s'embraflbient étroitement auprès de fon autel : 
Le goût des plaifirs vous unit en apparence ; mais 
vos cœurs font déclûrés par la jaloufie , & le feront 
bientôt par la haine. 

Enfin deux Syracufains , Damon & Phintlas 
{A ) f tous deux élevés dans les principes de Pytha- 
gpre, vinrent fe profterner devant la Déefle : Je 
reçois votre hommage, leur dit-elle; }e fais plus, 
j'abandonne un afyle trop long-temps fouillé par 
d«i . facrifices qui m^outragent , & je n*en veux 
pins d'autre que vos cœurs. Allez montrer au tyran 
de Syracufe, à l'univers, à la poflérité, ce que 
peut Tamitié dans des âmes que j'ai revêtues de 
ma puiflance. 

, A leur retour j Denys, fur une fimple dénon- 
ciation , condamna. Phintlas à la mort. Celui-ci de*, 
manda qu'il lui fût permis d'aller régler des affaires 
importantes qui l'appeloient dans une ville voifine. 
Il 'promit de fe préf^ter au jour marqué , 6c 

(A ) Dîod. Sic, în excerpt. Val. p. 141. Plut, de amîcor. 
tniittit. ta, p. 93. Jambl. cap. 53, p 189- Porphyr. de 
vitA^Pythac. p. 54- Ciccr. de offic. lib, 5 , cap. 10, t. ?., 
p.' «59. Id, tuscui. lib. î , cap. ii, t. a, p. 379, yal. 
Wt. litT. 4, cap. 7, exsem. n^* i. 

Tome VllL / Dd 
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partit après que Datnon eut garanti cette promeflè 
au péril de fa propre vie* " 

Cependant les affaires de Phintias traînent en lon- 
gueur. Le jour deftiné à Ton trépas arrive; le peuple 
s'aflemble ; on bl^me , on plaint Damon , qui mar* 
che tranquillement à la mort, trop certain que^ Ton 
ami alloit revenir « trop heureux s'il ne revenoit 
pas. Déjà le moment fatal approdioit, lorfque- 
mille cris tumultueui^ annoncèrent l'arrivée de 
Phintias. Il court , il vole au milieu du fupplice ; 
il voit le glaive fufpendu fur la tête de fon ami , 
£c au milieu des embraflemens 8c des pleurs , iU 
fe difputent le bonheur de mourir l'un pour l'au- 
tre. Les fpeftateurs fondent en larmes ; le roi lui- 
même fe précipite du trône , & leur demandé 
bftamment de partager une Ci belle amitié. 

Aptes ce tableau , qu'il auroit fallu peindre 
avec des traits de flamme « il feroit inutile de 
s'étendre fur l'éloge de Tamitié, 8c fur les rçffources 
dont elle peut ^tre dans tous les états et dans 
toutes les çlrçonftapces de la vie ( /)• 

Prefque tous ceux qui parlent de ce fentiment, 
le confondant avec des liaifons qui font le fruit 
du hafard 8c l'ouvrage d'tm jour ( m ). Dans* la 
ferveur de ces unions naiflaptes , on voit fes amis 
tels qu'on voudroit qu'ils fuiTent ; bientôt on les 

[/] Xenoph. memor. Ilb. », p. 746. Aristot. de i^çr, 
Mb. «', cap. j , t. 2 , p. 19Ï. — im) Aristot. ibid. cap.'^^ 
pag. 104» 
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Voit tels qu'Us font en effet* {n\ D'autres choix 
ne font pas plus heureux , & l'on prend le 
parti de renoncer à TamUié , ou , ce qui efi la 
mênie chofe , d'en changer à tout moment l'ob- 
jet (o). 

G>mme préfque tous ks hommes paflent la 
plus grande partie de leur vie à ne pas réfléchir, 
& la plus petite à réfléchir fur les autres plutôt 
que for eux-mêmes , ils ne connoiiTent guère la 
nature des liaifons qu'ils contraâent. S'ils ofoient 
s'interroger for cette foule d'amis, dont ils fe 
croient quelquefois environnés * ils verroient que 
ces amis ne tiennent à eux que par des apparences 
trompeufes. Cette vue les pénétreroit de douleur; 
car à quoi fert la vie quand on n'a point d'amis (p) i 
mais elle les engageroit à faire un choix dont ils 
n^euflent pas à rougir dans la fuite. 

L'éfprit» les talens , le goût dès arts, les qua- 
lités brillantes font très agréables dans le commerce 
de l'amitié ; ils l'animent , ils l'embellifTent quand 
il eft formé ; mab ils ne fauroient par eux-mêmes 
en prolonger la durée. 

L'amitié ne peut être fondée que fur Tamour 
de la vertu (j)^ fur la facilité dà caraâère, fur 



(n) Id. ibid. Hb. 9, cap. 3., pag. 118. — [o] Isocr. 
ad D^O. t. 1 f p« 3^» — Cp) Aristot. de mor. lib. 8 , 
CAp. I , t. 1, p. 19» yjs. — ( ^) Plat, epist. 7 ♦ ^- 3 ♦ p. n^ 
Xenoph. nemor« lib. 2 , pag« 7ji* Aristot. ibid* cap. 4, . 
pag.ioî, 

Dd ft. 
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la conformité des principes, & fur un certain attrait 
qui prévient la té&won , & que la réflexion 
jùAifre en fuite. 

Si j'^vois des règles k vous donner » ce feroit 
moins pour vous apprendre à faire un bon choix , 
que pour vous empêcher d'en faire un mauvais. 

Il eft prefque impoffible que l'amitié s'établiffe 
entre deux perfpnnes d*états différens & trop dif* 
proportionnés. Les rois font trop grands pour 
avoir des amis (r); ceux qui les entourent ne 
voient pour l'ordinaire que des rivaux à leurs 
côtés, que des flatteurs au-defTous d'eux. £n général» 
on eft porté à clfoifir (es amis dans un rang infé- 
rieur, foit qu'on puiflii plijs^compter fur leur com- 
plaifance , foit qu'on fe flatte d'en être plus aimé 
(i). Mais copme l'adiitié t^nd tout commun & 
exige l'égalité, vous ne chercherez pas vos amis 
dans un rang trop au-dçfTus ni trop au-deiTous du 
vôtre i^t). 

Multipliez vos épreuves avant que de vous ufilr 
étroitement avec des hommes qui ont avec vous 
lis mêmes intérêts d^ambitipn , de gloire & de 
fQrtune ( ^ )• (l faudfoit des efforts inouïs , pour 
que des liaifons toujours expofées aux dangers de 

(r) Aristot. de mor. Hb. 8, cap. 9, t. a, p. 108, A» 
(f ) U- ibid. çap. 9 et 10. — (/ ) Fvth^g, ap. Diog. 

L«ert. lib «, §. 10. Plat, 'de leg. Hb 6 , t. 2 , p. 757- 

Aristot, ibid çap. 7» pag lo^ — C») Xenoph meiupr. 

Vé. 1, D. 7fi Aristot. de rliet. 18), », cap. 10, p. JQïf 

isi>er. M Pemon. 1. 1 , p. }i. 



Digitized by VoiOOQ IC 



DV lEUNl AnACRàRSIS: 317 

la jaloufie , puffent ^bfifter long- temps ^ U nous n« 
devons pas avoir aflez bonne opinion de nos 
vertus 5 pour faire dépendre notre bonheur d'un« 
continuité de^ combats & de viâoires. 

Défiez- vous dçs empreflemens outrés ^ des pto- 
tefiations exagérées : ils tirent leur iburce d'une 
fauiTeté qui déchire les âmes vraies. Comment ne 
vous feroient- ils pas fQfpeâs dans la prospérité, 
pnifqu'ils. peuvent Tétre dans Tadverfité même ? 
car les égards qu'on affeâe pour les malheureux , 
ne font foayent qu*an artifice pour s'introduire au- 
près des gens heureux i^^x)^ 

Déâea-vou» auiG de ces traits d'amitié qui s'é* 
^happent quelquefois d'un cœur indigne d^éprouver 
ce fentiment. La nature offi-e attx jeeta un certain 
dérangement extérieur , une fuite dlnconféqaences 
apparentes tlont eHe tire le plus grand avantage. 
Vous verrez briller des lueurs d'équité, dans une 
SLttie vendue à rinjuftice; de fagefle , dans un efprit 
livré communément an délice; d'humanité , dans ua 
caraâëre dur & féroce. Ces'patcciks.de vertus , 
détachées de leurs principes , & femées adroitement 
à travers les vices , réclament fans ceâe en faveur 
de l'ordre qu'elles maintiennent. Il faut dans l'a* 
mitié^ non une de ces ferveurs d'imagination 
qui vieillirent en naiilant (y), maïs une chaleur 



(*) Aristot. Eudem. lib. 7, cap. i , t. 2 , pr 173; 
(y) Eufip. in Uercul. fur. v. 1213. . ^ 

Dd 1 
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continue & de fentîment : quand de longues 
épreuves (^0 n*ont fervi qu'à la rendre plus vive 
& plus aâive , c'efi alors que le choix eft fait, & 
que l'on commence à vivre dans un autre foit 
même. 

Dès ce moment , les malheurs que nous efTuyons 
s'affbibliflent , & les biens dont nous jouïffons fe 
multiplient (a). Voyez un homme dans Taffliffion^ 
voyez ces confôlateurs que la bienféance entraîne 
malgré eux à Tes c6tés. Quelle contrainte dars leur 
maintien ! quelle fauffeté dans leurs difcours 1 Mais 
ce font des larmes , c*eâ l'exprefEon ou^ le iilence 
de la douleur qu^il faut aux malheureux. D'un autre 
côté, deux vrais amis croisoient prefque fe fair^ 
un larcin , en ,goûtant des pfaifirs à Tinfçu l'un de 
l'autre ; & quand ils fe trouvent dans cette néceffité » 
le premier cri de l'âme eft de regretter la préfence 
d'un objet qui , en les partageant , lui en procureroît 
une impreffion plus vive & plus profonde. Il en 
eft ainfi des honneurs & de toutes les diftinâions » 
qui ne doivent nbus^ flatter , qu'autant qu'ils iuf- 
tifient Teûime que nos amis ont pour nous. 

lU jouiflenl d'un plus noble privilège encore i 
celui de nous inflruire & de nous honorer par leurs 
vertus. S'il eft vrai qu'on apprend à devenir plus 
vertueux en fréquentant ceux qui le font ^^), 

(x) Aristot. de mor. lib. 8, cap. 4, t. 2, p. 104. 
(a) Xenoplt. memor. lib. a, p. 747. — {h) Theogn^ 
ap» Arist. de mor. lib. 9, cap. 9, p. 126* 
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quelle émulatioii , quelle force ne doivent pas nous 
infpirer des exemples fi précieux à notre cœur ! 
Quel plaifir pour eux quand ils nous verront mar* 
cher fur leurs traces 1 Quelles délices 5 quel atten- 
driffement pour nous, lorfque, par leur conduite , 
ils forceront Tadmiration publique (c) ! 

Ceux qui font amis de tout le monde 9 ne le 1 
font de perfoiine ; ils ne cîierchent qu'à fe . rendre 
aimables (d). Vous ferez heureux fi vous pouvez 
acquérir quelques amis {e) ; peut-être même fau- 
droit-il les réduire à un feul , fi vous exigiez de cette 
belle liaifon tonte la perfe^on dont elle eft fuf- 
ceptible (/). 

Si Ton me propofoit toutes ces queflions quV 
gitent le^ philofophes touchant l'amitié (g); fi Ton 
me demandoit des règles pour en connoître les 
devoirs, & en perpétuer la durée; je répondrois: 
Faites un bon choix, & repofez-vous enfuite fur 
vos fentimens & fur ceux de vos amis i car la déci* 
fion du cœur eft toujours plus prompte & plut 
claire que celle de l'efprit^ 

Ce ne fut fans doute que dans une nation déjà 
corrompue qu'on ofa prononcer ces paroles : 



(t) Xcnoph. mîrab. lîb. », p. 753, £•—(</) Arîstot. 
de mor. lib. 9, cap. 10, pag. 127, d. — («) Id. magn, 
mor. lib. a, cap. 16, pag. 194. — (/) Aristot. de mor. 
lib. 8, cap. 7, cap. 106. — {g) Id. ibid. cap. 1, p. 102. 
Id. magn. moral. lib. i, cap. 11 , p. 187. Id. Eudem. iib. 
7, cap, I ^,p. 268. 

Dd 4 
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» Aimez vos dmîs, comme fi vous deviez les haïr 
I» un jour {k) ; n maxime atroce , à laquelle il faut 
fubfiituer cette autre maxime plus confolante , de 
peut être plus ancienne : aHailTez vos ennemis, 
s» comme fi vous les deviez aimer un ^our (i). n 

Qu'on ne dife pas que Tamitié portée fi lom 
devient un fiipplice , & que c*eft affez des maux 
qui nous font perfonnels , fiins partager ceux des 
autres. On ne connoît point ce fentiment , quand 
•n en redoute les fuites. Les autres paffions font 
accompagnées de tourmens; Tamitié n'a que des 
l^eines qui refferrent fes liens. Mais fi la mort • . . • 
Ecartons des idées fi trifies^ ou phit&t profitons- en 
'pour nous pénétrer de deux grandes vérités ; Tune , 
qu'il fiiut avoir de nos amis, pendant «leur vie, 
l'idée que nous en aurions , fi nous venions à tes 
perdre ; Tautre*, é^và efl une fuite de la première , 
qu'il faut fe (bu venir d'eux » aon-feukment quand 
ils font abfens, mais encore quand Hs font préfens. 

Il eft d'autres liaifons que l'on contraâe tous les 
jours dans la fociété, & quil efi avantageux de 
Cfdtiver. Telles font celles qui font fondées fur 
fefiime & fur le goût. Qu^qu*elles n'aient pas les 
snémes droits que l'atnitié , elles nous aident puif-. 
{gunment à fupporter le poids de la vie* 



(A) SophocU în Ajac. v. 690. Cîcer. de amlcît. cap. 16, 
t. 3 , p- 54'. Aul. Gdl. lib. 17, caç. 14. — [i] Zaîeuch. 
ap. Diod. Sic. lib. iz, pag. 85» .ÂristQt^ de rhet, lib, 2» 



tap. 21 , p. J72. 
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Que Totre vertu ne vous éloigne pas des plalfirs 
honnêtes afTortts à votre âge, & aux différentes 
circonftances où vous êtes. La fagcffe n'ed aimable 
& foUde que par Theureux mélange des délafiemens 
qu'elle fe permet, & des devoirs quelle s'impofe. 

Si aux reflburces dont ]t viens de parler, vous 
ajoutez cette efpérance qui fe glifTe dans les maU 
heurs que nous éprouvons , vous trouverez, Lyfisy 
que la nature ne nous a pas jiraités avec toute la 
rigueur dont on Taccufe. Au refle , ne regardez îes ] 
réflexions précédentes que comme le développe- [ 
ment de celle-ci : C'eft dans le cœur que tout) 
Thomme réfîde ; c'efl là uniquement qu'il doit trour: 
ver fon repos & fon bonheur. 



Fin du Chapitre foïxanu-diX'huUïim'. 



Digitized by VjOOQ IC 



321 V O Y A O B 

CHAPITRE LXXIX. 

SUITE PU-VOYAGB DE DÉLOS. 

Sur Us Opinions reltgjieufu. 

y Kl dit que le dîfcours de Philoclès fut inter* 
rompu par Tarrivée de Démophon. Nous avions 
vu de loin ce jeune homme s'entretenir avec un 
philofophe de l'école d^Elée. S'étant informé du 
fujet que nous traitions : N attendez votre bonheur 
que de vous* même, nous dit-il; j'avois encore 
des doutes ; on vient de les éclaircir. Je foutiens 
qu'il n*y a point de' dieux , ou qu'ils ne fe mêlent 
pas des chofes d1ci*bas. Mon fils , répondit Phi* 
loclès, )'ai Vu bien des gens qui, féduits à votre 
âge par cette nouvelle doârine, l'ont abjurée» dès 
qu'ils n'ont plu$ eu d'intérêt à la foutenir {a). 
Démophon protefia qu'il ne s'en départiroit jamais , 
& s'étendit fur les abfurdités du culte religieux. Il 
infultoît avec mépris à l'ignorance du peuple, 
avec dérifion à nos préjugés {h}. Ecoutez', reprit 
Philoclès ; comme nous n'avons aucune prétention » 



(tf) Plat, de leg, lib. xo, t. 2,pag. 88S, ▲• 
ih) Id. ibid. p. %%s. 
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3 ne faut pas nous humilier. Si nous fommes dans 
l'erreur » votre devoir eft de nous éclairer ou de 
nous plaindre; car la vraie philofophie eft douce > 
compatiffante, & fur- tout modefte. Expliquez- 
vous nettement. Que va-t-elle nous apprendre par 
votre bouche ? Le voici , répondit le )eune homme : 
La nature & le hafard ,ont ordonné toutes les par* 
lies de l'univers ; la politique des législateurs a four 
fnis l^s fociétés à des lois (V). Ces iècrets font 
maintenant révélés. 

Pàihclès. Vous femblez vous enorgueillir de 
cette découverte* Démophon. Et c'eft avec raîfon; 
Philoclès. Te ne Taurois pas cru ^ elle peut calmer 
les remords de Thomme coupable ; mais tout honune 
de bien devroît s'en affliger. 
V Démophon, Et qu'auroit-il à perdre ? 

Philoclcs^ S'il exift^oit une nation qui n'eût aucune 
idée de la divinité , & qu'un étranger , parolïïant 
tout-à-coup dans une de fes aHemblées 9 lui adreflat 
tes paroles : Vous admirez les merveilles de la 
nature fans remonter à^eur auteur; je vous annonce 
qu^elles font l'ouvrage d'un être intelligent qui 
veille à leur confervation , & qui vous regarde 
comme fes enfans. Vous comptez pour inutiles les 
vertus ignorées, & pour excufables les fautes im- 
f unies; je vous annonce qu'un juge invifible eft 

- JcJId.Jbid.p. 8S9. 
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toajotuv auprès de nous 7 & que les aâîons qui fe 
dérobent à l'eftinie oq à )a juflice des hommes , 
n'échappent pointa Tes regards. Vous bornez yotre 
exiftence à ce (^etit nombre d'inflans que vous 
paflez fur la terre, & dont vous n^envîfagez le terme 
qu'avec un fecret effroi; je vous annonce qu'après 
la mort» un fë)our de délices ou de peines fera le 
partage de fhomme vertueux ou du fcélérat. Ne 
penfez-vous pas , Démophon , que les gens de 
bien , proâernés devant le nouveau législateur, 
recevroient fes dogmes avec avidité , & feroient 
pénétrés de douleur , s'ils étoient dans la fuite oblr« 
gés d'y renoncer ? . 

Démophon, Us auroient les regrets qu'on éprouve 
aa fortir d un rêve agréable. 

Philoclès. h le fuppofe. Mais enfin fi vous 
difSpiez ce rêve , n'auriez- vous pas à vous repro- 
cher d'oter au malheureux l'erreur qui fufpendoit 
(es maux ; liu^méme ne vous accuferoit-il pas de 
le laifler fans délenfe contre les coups du fort » Sc 
contre la méchanceté des hommes ? 

Démophon. féleverois fon âme, en fortifiant fa 
raîfon. Je lui montrerois que le vrai courage conr 
^Se à fe livrer aveuglément à la néceflîté* 

Phlloclcs. Quel étrange dédommagement, s'é* 
crierait- il l On m'auache avec des liens de fer au 
rocher de Prométhée , & quand un vautour me 
déchke les entrailles , on m'avertit froidement d'é- 
touffer mes plaintes. Ah l fi les flaalbeurs qui m'ojp^ 
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priment ne viennent pas d'une main que je puiflê 
refpeâer & chérir, je ne me regarde plus que comme 
le jouet du hafard & le rebut de la nature. Du 
moins rinfeâe en fouffrant n*a pas à rougir du 
triomplie de f^ ennemis » ni de l'infulte faite à fa 
foibleffe. Mais outre les maux qui me font com- 
muns avec lui , i*ai cette raifon qui efl le plus cruel 
de tous^ & qui les aigrit fans cefle par la pré- 
voyance des fuites qu'ils entraînent , & par la corn* 
paraifon de mon état à celui de mes femblables. 

Combien de pleurs m'eût épargnés cette philo- 
fophie que vous traitez de grofTière, & fuivant la- 
quelle il n'arrive rien fur la terre fans la volonté on 
Ù permiffion d'un être fuprêqae («f) ! J'ignorols 
pourquoi il me choiflfToit pour me frapper ; mais 
puifque l'auteur de mes fouffrances Tétoit en même 
temps de mes jours , j'avois lijeu de me flatter qu'il 
en adouciroit Tamertume, foit pendant ma vie; 
foit après ma mort (r). Et comment fe pourroît-S 
en effet , que fous l'empire du meilleur d^ maîtres » 
on pût être à -la-fois rempli d'efpoir & malheu- 
reui ? Dites-moi, Démophon, feriez -vous affez 
barbare pour p'oppofer à ces plaintes qu'un mépris, 
outrageant , on de froides plaifanteriesi 

f>émopjioru Je leur oppoferois l'exemple de quel- 
ques pÛlofophes qui ont fupporté la haine des 



|;<f]Theo§n. sent. v. i6ç. — (<) Plat, de rep.lib. 
t. », p. 615, A, W, de lej. lib. /, p. f^i , d* • 
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hommes, la pauvreté, Texil, tous les genres de 
perfécutîon , plutôt que de trahir la vérité. 

Phîloclès. Ils combattoîent en plein jour , fur un 
grand théître , en préfence de l*univers & de la 
poftérité. On eft bien courageux avec de pareils 
fpeftateurs (/). Ceft Thomme qui gémit dans 
robfcurité, qui pleure fans témoins, qu'il faut 
foutenir. 

Démophon, Te confens à laifler aux'âmes foibles 
le foutien que vous leur accordez. Phîloclès. Elles 
en ont également befoin pour réfifter à la violence 
de leurs paflions, Démophon. A la bonne heure. 
Mais )e dirai toujours qu'une âme forte, fans la 
crainte des dieux, fans l'approbation des hommes^ 
peut fe réfigner aux rigueurs du defiin , 6c même 
exercer les aâes pénibles de la vertu la plus févère. 

Phîloclès, Vous convenez donc que nos préjugés 
font néceifaires à la plus grande partie du genre hu- 
main , & fur ce point vous êtes d'accord avec tous 
les législateurs {g). Examinons maintenant s'ils ne 
feroientipas utiles à ces âmes privilégiées qui pré- 
tendent trouver dans leurs feules vertus une force 
invincible. Vous êtes du nombre, fans doute, & 
comme vous êtes conféquent ^ nous commencerons 
par comparer nos dogmes avec les vôtres. * 

(/) Plat, de rep. lib. lo, t. a, paç. 604, a. 

[g ] Hippond, de rfcp. ap. Stob. lib. 41 » p. ijo. Zaleuc. 
îbid. p. 179. Charond. ibïd. lib. 42, p 489. Hermipp. ap» 
Porphyr. dé abstîh. lib. 4, §. 22, p. 37s* 
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* Nous difons : Il exifte pour rhomme des lois 
antérieures à toute inftitutîon humaine {h). Ces lois, 
émanées de Tintelligence ^ui forma Tunivers & qui 
le conferve , font les rapports que nous ayons avec 
elle & arec nos femblables. Commettre une in« 
iuftice » c'eft les violer « c*eft fe révolter» & contre 
la fociété , & conue le premier auteur de Tordre 
qui maintient la fociété. 

Vous dites , au contraire : Le droit du plus fort 
eft la feule notion que la nature a gravée dans mon 
cœur (i). Ce n*eft pas d'elle, mais des lois pofi« 
tives I que vient la diftinôion du )ufie & de Tin» 
jufie, de llionnéte & du déshonnéte. Mes aâions , 
indifférentes en elles-mêmes, ne fe transforment en 
crimes que par Teffet des con /entions arbitraires 
des hommes (k). 

Suppofez à préfent que nous agiflbns Tun & 
l'autre fuivant nos principes , & plaçons-nous dans 
une de ces circonftances oU la vertu 9. entourée de 
féduâions , a befoin de toutcsfes forces. 0*un côté ^ 
des honneurs , des ricbeffes , du crédit , toutes les 
efpèces de diftinâions ; de l'autre, votre vie en 
danger , votre famille livrée à Tindigence , & votre 



(h) Xçnopb. memor. lib. 4, p. S07. A;i$t. magn. mor* 
lîb. I , cap. 34, t. 1 , p. 166, E. Id. rhet. lib. 1 , cap. 13 , 
t. 2, p. ;4», A. Cudworth^ de atcrn. inst. et honest. 
notion, t. 2 , p. 628. — ( i ) Ap Plat, de leg t. > , p. 890. 
Aristot. ibid. — (k) Tbeod. ap» Laert. lib. ^, |. f^Ai» 
ap. Suid. in ^x^« 



Digitized by VoiOOQ IC 



5l8 V Y A 6 s 

mémoire à l'opprobre. Choififlez, Démophon. 0« 
ne vous demande qu'une injbfticc. Obfervez au- 
paravant qu'on armera votre main de- Tanneaa 
qui rendoit Gygèi invîfible {l);]e veux dire que 
Fauteur » le complice de votre crime , fera imllé fois 
plus intéreffé que vous à Tenfevelir duns Toubli. 
Mais quand même il éclateroit , qu'auriex-vous à 
redouter i les lois î on leur împorera filence; l'o- 
pinion publique } elle fê tournera contre vous , fi 
vous réfiftez; vos liens avec la focîété ? elle va 
les rompre en vous abandonnant aux perfécutions 
de rhomme puiflant ; vos remords i préjugés de 
l'enfance qui fe diffiperont quand vous aurez mé- 
dité fur cette maxime de vos auteurs & de vo$ poli- 
tiques , qu'on ne doit juger du jufte & de najude » 
que fur les avantages que l'un ou l'autre peut pror 
curer (m). 

Démophon. Des motifs plus nobles fuffiront pour 
me retenir. L'amour de l'ordre , la beauté de la 
vertu , l'eftime de moi-même. 

Philûclès. Si ces motifs refpedables ne font pas 
aiùmé^par un principe furnaturel» qu'il efl à craindre 
que de fi foibles rofeaux ne fe brifent foqs la main 
qu'ils foutiennent ! £h quoi i vous vous croiriez 
^rtement lié par des chaînes que vous auriez for- 
gées, & dont vous tenez la clef vous-même ! Vous 



(/)Plat. de.rep. lîb. la, p. 6i»,— .(«) Lysand. ap« 
Plat, apopfatb. lacon. t. 2, p. 79^^ 

facrifiex 
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facrifiezr à des abftraâions de refpfit, à des femi^ 
mens faâicesy TOtre vie & tout ce que vous avez 
de plus cker aa monde ! Dans l'état de dégrada^ 
âton o\x vous vous êtes réduit , ombre, pouffière, 
Infcâe, fous lequel de ce». titres prétendez- voua 
jque vos vertus font quelque chofe , que vous avez 
befoin de voueefiime & que le nuintien de Tordre 
dépend du dioix que vousiller faire 2^ Non, vous 
n'agrandirez jamais le néant , en hii donnant de 
forgneil ; jamais le véritable amour de la ja&sçe ne 
ietfz remplacé pat: on Êmatifme paflager ; & cette 
loi impérieufe qui néceiCte les animaux h préférer 
leur confervatîotr à ronivers* entier , ne fera jamais 
détruite ou modifiée que pac une loi plus in^é^ 
sieufe encore. 

Quant i noatyrienf ne hmoït jufti&r nos 
'chûtes à nos yeu»^ pafce que nos devoirs ne font 
point ea^ppçficon avec nos vrais intérêts. Que 
mfftse petitefle nov» cache an fein dirla terre, que 
•]ioiiTe:puifiànce nous élève juiqû'aujrcieux (;f> ,. nous 
iiomine» environnés de la préfence d'un jogç dont 
les yeux; font ouvert» ftir nos adions & fur nos 
pepfées^ (0)9 & moi feul do>nneunefanâion à Tordre , 
'dtS' attraits . puilEans à la vertu, une dignité rielie 
à rhommefr un fondement légitime à l'opinion quUl 
a de lui^mâme^ Je i^fpeâe leslois pofitivesy pa»ae 



in) Plar. déleg; llb. m, t, a, p. 90f. — (tf) Xenoptiv 
' inemor. llbr. r , p. 7i'8 ,' c. 

Tomi VIIL E e; 
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qu'elles^d&pulem de celles que dieu a gravées au 
fond de mon cœur {^p) ; j'ambtttomie TapprobattoA 
de mes fembiables» parce qu'ils portent comme 
.moi dans leur efptit un rayon de fa lumière, & 
dans leur âme les germes des vertus dont il leur 
infpire le defir. Je redoute enfin mes remords, 
parce qu'ils me font déchoir de cette grandeur que 
î'avois obtenue en me conformant à fa volonté. 
Ainfi les contre- poids qui vous retiennent fur les 
bords de l'abyme, je les ai tous, & î'ai de plus 
une force fupérieure qui leur prête une phis vigou-* 
reufe réfiflance. 

Dèmophon: J'ai ccnuiu des gens qui ne croient 
rien , & /Sont la conduite & la probité furent tou- 
jours irréprochables (^). 

Phîloclès. Et moi je vous en* citerois un phis 
grand nombre qui croient tout, & qui furent ton* 
jours des fcélérats. Qu'en doit-on conclure ? qu!ils 
agiiFoient également contre leurs principes, les isna 
en faifant le Uen, les autres en opérant k. md» 
De pareilles inconféquences ne doivent pas fervir 
de règle. Il s'agit de favoir fi une vertu fondée bit 
des lois que Ton croiroît defcendues du ciel, ne 
feroit pas plus pure & plus folide, plus confelante 
& plus facile , qu'une vertu uniqu^nent étabUe fur 
les opinions moUles des hommes. 



(p) Arcbyt. ap. Stob. serm. 41 , pag» 2^7. 
( g ) Mat. ibid. p. ^, B. Clenu Alex, in protrep. uti 
p* 20 et %i. 
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Démophon* Je vous demande à mon tour û la 
faîne morale pourra jamais s'accorder avec une 
religion qui ne tend qu'à détruire les mœurs , & 
ii la fuppofition d'un amas de dieux injuftes Se 
cruels , n'eft pas la plus extravagante idée qui fok 
jamais tombée dans* Tefprit humain. Nous nions 
leyr exigence; vous les avez honteufement dé« 
gradés : vous êtes plus impies que nous (r). 

Pkiloclh, Ges dieux font l'ouvrage de nos mains , 
puifqu'iJs ont nos vices. Nous fommes plus indignés 
qi}e vous des foiblefles qu'on leur attribue. Mais fi 
nous parvenions à purifier le culte des Tuperilitiotts . 
qui le dé%urem , en feriez- vous plus difpofés à 
rendre à la divinité l'hommage que nous lui de* 
vons i 

Démophon. Prouvez<|u'elle exifle & qu*elle prend 
foin de nous , & je me psoilerne devant elle. 1 

Philoclès. Çeft à vous de prouver qu'elle n'exifle 
point, puifque c'eft vous qui attaquez un -dogme 
dont tous les peuples font en pofitffion depuis une 
longue fuite de fièdes. Quant à mot, y^ voulois 
fetdement repouifer le ton railleur & înAiltant que 
vous aviez pris d'abord. le commençois à com« 
parer votre doârine à la n6tre, comme on rap* 
l^roche deux fyfiêmes de philofophie. Il aurait 
réfulté de ce parallèle, que chaque homnoe éunt. 



(r) Phxt^de soperst. t. z, pag, 16^ F* Bayle» pelrâi 
su la com, t. i , $. ii6» : F 

£e 2 
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fuirant ros autenrs , la mefare de toutes cbofes ; 
doit tout rapporter à lui feul {s) ; que fuivant nous» 
la mefure de toutes chofes étant dten même (i) » 
c'eft d'après ce modèle que nous devons régler nos 
lentlmens & nos aâîons («)* 

Vous demandez quel monument attefte ITexii^ 
lence de la divinité.. Je réponds: L'univers, Tédat 
éblouiffant fie la oiarche maj^ueufe des aftres 9 
Torganifittion des corps» la corre(ipondance de cette 
innombrable quanrité d'êtres, enfin cet aSemblage 
& ces détails admirables, oiitout porte Temprekite 
d'une main <bvine» ok tout eft grandeur ,. iagefle, 
proportion fie harmonie; ^'ajoute, le confentement 
des peuples {x}, non pour vous (ub^uguer par 
h vote de l'autoiité, nais parce que leur per(ua(- 
fion, t^u|oars entretenue pa^ la caufe qui l'a pro- 
duite , eft un témo%nage inconiefiable de l'im* 
preffion qu'ont toi^urs faite fur les écrits les 
beautés rsvifiantes de la nature (y), . ^ 

La raifon,* d'accord avec mes fens, me montre 
auffi le plus vexcellent des ouvriers , dans le plus 
magnifique des ouvrages.. Je vois un homme mar» 



(/) Pfotag* ap. Pht. în Theact 1. 1^ p. 167 et 170, k. 
Sext. Empir. Pyrrhoh. hypoth. Rb. i, cap. 32, p. jf. 
' (t) Plat, de kg. lib, 4» t. 2» pag» 716, d. 

(u) Id. epist. S^ t. 3, pag. ^4, e. — (*) Plat, de 
leg. Kb.io, t. *♦ p. 886. Aristot. de cœlo, Ub. i , cap» 
3, t. I » p.. 434, E. Cicer. de nat. deor. lib. i , cap. 17» 
t: X, pag. 41 T* -^(yï Plat. ibîd. Aristot. ap, Cker. de 
&at. deor. Ub^a» cap« 37^ t. ar^ p. 464. 
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ther ; 'fen cpnclui quHl a iiiténeurement un prmr 
dpe aâif. Ses pas le conduîfent oU il veut aller ; 
^'en conclus que ce prisKiipe combine ies moyenji 
avec h fin qu'il fe propofe» Appliquons cet exenv* 
file. Tottte la nature eft en mouvement; il y a, 
donc un premier moteur» Ce mouvement eft 
«fli^etti à un ordre confiant ; il exifte donc un^ 
intelligence fuprême» Ici fiiût le mlnifiève de ma ^ 
raifon ; û )e la laiflbis aller p^us loin , ^e parviens 
:drois ^ ainfi que plu&urs philofophes , à douter 
même de mon exifience» Ceux même de ces phl«- 
lofopliies, qui foutiennent que le ponde a tour 
jours été 9^ n'en admettent pas moins une premièce 
«aufe, qui de toute éternité agit fur la matière* 
(Car , fuivant eux » i^.efi impoffibld de concevoir 
une fuite de mouvemesis réguliers & concertés » 
fans recourir à un siMuteuc intelligent {^)^ 

Démcfkon, Ces preuves a'ont pas ar^té pa^mî 
BOUS les progrès de Tathéifaie. PX4oclU^ Il ne l^s 
,doît qu'à la préfomptioii & à l^gnorance \ay 
Dém^phûn. Il les doit aux. écrits des ^Jûlçiophes» 
Vq)]» connoiflez leurs fentimens fur. J!ç^^û^nce §£ 
fsLf la. nature de la divinité *. Philoclè^^ipp les 
^pçonne> oa le> acçufe d*athéifme 4^)ir parcQ 
"4; ''^ n ,. ■■ ■ I ■ ,; — 1^— uî 

{t) Axistot metaph. lib. 14, cam 7, &C.. t. 2. p. 1006. 
i) Fiat, de leg?M6. io,^886. 
*' Voyez la note à la fin du volume. 
(i } Bayle ^ contln, des pens^ sur la com; t« r » $• %» 
et 16, " " ' ^ "^ 
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qu'ils ne m&iagef^t pas aflez les opinions de la 
lïiultitude , parce qu*ib hafardent des principes dont 
ils ne prévoient pas les conféquences, parce qu'en 
expliquant la formation & le mécanifme de i'ani« 
vers » aflervis à la méthode des phyficiens , ilp 
n'appellent pas à leur fecours une caufe furnatiH 
^lle« Il en eft, mais en petit nombre, qui rejet<- 
# tent formellement c^te caufe , & leurs^folutions 
font auffi incompréhenfibles qu'tnfuffifantes* 

Démophoru Elles ne le font pas plus que les 
idées qu'on a de la divinité. Son efience n'eft pas 
connue, & ^e ne faurois admettre ce que je ne 
Conçois pas. 

Phihclès.' Vous avancez un faux principe. la 
nature ne voâs o|rre't-elle pas à^ous momens des 
niyflèt^ impénétrables ? Vous avouez: que la 
matière exifie, fans connoitre fon eflence; vous 
favez que votre bras obéit à votre volonté, fans 
' âppercëvdir la liaifon de la caufe à l'eiFet. 

Démophon. On nous parle tantôt d'un feul dieu j 
& tantôt de phifieurs dieux. Je ne vois pas moins 
d'inipé^teâii>ns que d'oppoiitions dans les attributs 
de là^ivinité. Sa fagefle exige qu*elle maintienne 
'l'ordre fur la terre, & le défordre y trion^pbe 
avec éclat. Elle efi jufte , & je ibuffre (ans l'avoir 
mérité. 

Phlloclès. On fuppoÊi dès b naiflance des focié* 
tés , que des génies placés dans les ailres veilloient 
\ radmmiflration de l'univers ; comme ils paroif« 
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jfoSent revêtus d'une grande .puifiance » 'ûs obtin« 
reot les hommages ées mortels; & le fouveram 
fat pi^que par* tout négligé pour les miniftres; 

Cependant fon fouvenir fe conferva toujours 
parmi tous les peuples (c). Vous en trouveret 
des traces plus ou moins fenfibks dans les monu- 
fiiens les pkis anciens, des témoigm^és plus lof- 
inëls dans les écrits de»^Uotophe$ modernes/* 
Voyez la prééminence qu'Homère accorde à l'un 
des oi^ets du culte public : Jupiter eft le père des 
3dîeux $L (Ibs homàies. Parcourez la Grèce : voùm 
trouYerei l'être unique adoré depuis long «-temps 
«n Arcadie, fous1e>iK>m du dieu bon-par etcé^ 
lence ( d) ; dans plufieurs villes , fous celui du 
très haut {t)\ ou du très grapd (/). 

Ecoutez enfuite Timé#, Anax^ore , Platon: 
Ceft le dieu unique qui a ordonné la manère i 
& produit lé monde {g): i ^sa 

2' Ecoutez Ântifthène, difciple de Socii^te : Vkp^ 
fieurs divinités font adorées parmi les nations , mail 
la nature n'en indique qu'une feule (A). 

{c) Act. Apost, cap. lo, V %s. I^^^'d. cap. 17»^. ^t 
et ^8. S. Paul. ep. ad Rom. cap. i, v. ai Jablonst. 
Pamb. Ub. I, cap, 2,p %% Id. m prplee. §. 22. Fréret, 
déf. dç la chronol p. 33c Bru k. bi$t. phil t. i , p, -^69. 
Cudv/. cap. 4, $ 14, &c. &c — (rf) Pausan. lib. 8 , 
cap. 0, p. 673. Macrob in somn. Scip lib. z, cap. a. 

[<] Pausan. lib. i, cap 16, p. 62; lib. 5, cap. 15, 
p. 414; lib S, cap. 2, p. 600; lib 9, cap. », p 728« 

{/) Id. lib. 10, cap ?7, pag 89?- — (^) Tî°î ^e 
anim. mund. Plat, in Tim. Anaxag ap. Plut, de plac, 
philos, lib, i| cap. 7| t* a, pag, $8i* — (Aj Cicer. de 
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Etomcz enfin ceux de Técolc de Pythagore* 
Toti& oitt confidéré l'univer» comme one armée» 
qut.fe meut au gré d» général } connne une yafté 
monarchie 9 oirhr plénitude do pontoij: réiide dans 
le foureraia (i)» 

Mais pourquoi dbnfier aux génies qur lui (ont 
ii4>ordonné$ , un mret qui n'appartient qu'à lui 
Utù} .ç*eft (pie pic ua «ad^us depuis k)ng*temp» în*> 
trodui^ dans toutes Jeslsuigues, ces exprtffions dieu 
tç divin y ne défignem fouvemt qu'une Aipé^iorité 
de raogt qu'une excellence -de idérttt, &foïit 
prodiguées ton» les jours aux;p^nces qu*ik a. rerétus 
éeibn pouroîr , aux efpfits.qii'il a rempKs de les 
lumières , aux ourrages qui font fortâs de fes mains 
ou ét% nôtres [k)*^l\ eft&gvimden efiel, que d'im 
xocé, on n'a d'dutre moyen de relever I^ gian* 
^deors humaines, que'en fes^ rapprochaindes fien- 
nés , & que d*un autre côté ,^ on a* ^ h p^e â 
«DïÀprendre qu'il puUTeoudaigneabaifleefes regards 
{ufqu'à nouSk^ 

Vous qui niez fon immenfité , aves^vous jamab 

nat. deor. lîb. ? „ cap. x%^x, x , p. 407. tactant. înstîu 
divin. Hb. i^ cap. 5 , t. i, pag* r8- Id. de iiî cDei, cap. 
II, t* 2^ p. 15^. l'iùt. de orac. def. t. 1, p. 416. 
> (i) Arcnyt, de doctr. mor. ap. Stob. serm. t».p. ir. 
Onat. ap. Stob. eclog. pliys. Mb. i , cap. 5, p» 4. SiSienia. 
ap. Stob. serm. 4Ô, p. xyi, Dfotog. ibid, p. 330. 
* (k) Menand. ap. StoB'. setm. Ji» pag. 11 ^« Cîeric'art 
«rit. sect. i, ca|>. 3 » t, z , p* 2, Moshem, ïa Cudw. ca^^ 
4,S./iP. ^71- , . 

féOéchi 
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réfléchi fur la multiplicité des objets que votre 
efprit & vos fens peuvent embrafler i Quoi ! votre 
vue fe proloi^e fans effort fur un grand nombre de 
flades^ & la (ienne ne pourroit pas en parcourir 
une infinité i Votre attention fe porte prefqu*au 
même inflant fur la Grèce, fur la Sicile ^ Air TE* 
Çypte; & la fienne ne pourroit s'étendre fur tout 
l'univers (/) ? 

Et vous qui mettez des bornes à fa bonté, 
comme s'il pouvoit être grand fans être bon, 
croyez-vous qu'il rougifle de fon ouvrage ? qu'ua 
infeâe, un bnn d'herbe, foient méprifables à fes 
yeux ? qu'il ait revêtu l'homme de qualités émi« 
neiites (m), qu'il lui ait donné le defir, le befoin 
& l'efpérance de le connoitre, pour l'éloigner à 
jamais de fa vue i Non , je ne faurois penfer qu'un 
père oubfie fes enfans , & que par une négligence 
incompatible avec fes perfeâions (n) , il ne daigne 
pas veiller fur l'ordre qu'il a établi dans fon empire. 

Démopbon, Si cet ordre émane de lui, pourquoi 
tant de crimes & de malheurs fur la terre ? Où eft 
fa puiflance , s'il ne peut les empêcher ? fa juflice, 
s'il ne le veut pas ? 

Philoclès. Je m'attendois à cette attaque. On l'a 
laite ; 6n la fera dans tous les temps , & c'efl la 



(/) Xenoph. memor. lîb. i , p. 718 — (m) Xenopb. 
memor. Ub. i, p. 72; et 716. — {«) Plat, de leg. lib, 10, 
t. i,p. 901. 

Tom Vin. F i 
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feule qu'on puîffe iious oppofer. Si tops leshoititnes 
étoient heureux , ils ne fe révolteroient pas contre 
l'auteur de leurs jours ; maïs ils foufTrent fous fe? 
yeux , ôc il femble les abandonner» Ici ma raifon 
confondue interroge les traditions anciennes ; toutes 
dépofent en faveur d'une providence. Elle inter- 
roge les fages {o) ; prefque tous d'accord fur le fond 
du dogme^ ils héfitent & fe partagent dans la manière 
de l'expliquer. Plufleurs d'entre eux » convaincus 
que limiter la juflice ou la bonté de dieu , c'ëtoît 
Fanéantir, ont mieux aimé donner des bornes k 
fpn pouvoir. Les uns répondent : Dieu n'opère que 
le bien ; mais la matière par un vice inhérent à fa 
nature, occafionne le mal, en réfiftant à la volonté 
de l'Etre fuprême (/?). D'autres : L'influence divine 
^'étend avec plénitude jufqq'à la fphère de la lune, 
& n'agit que foiblement dans les régions inférieures 
(^). D ^autres c Dieu fe mêle des grandes çhofes, 
^ néglige les petites (r). Il en eA enfin qui laifFent 
fomber fur mes ténèbres un trait de lumière qm 
les éclaircit. Foibles mortels, s*écrient-ils ! ceffez 
> de regarder comme des maux réels , la pauvreté ^ 
la nialadie, & les malheurs qui vous viennent du 

(o) Cicer. de nat deor. lib. i, cap. 2, t. 2, p. 39s. 

{p) Plat, in Tim. passim. -^ ( ^ ) Ç^^ell- Luran. cap. 
%y Aristot. de cœlo , lib. 2, cap. i , t. 1 , p. ^;;. Id. oe 
part, animal, lib.';, cnp. i, t. i, p. 970. Mosheip. in 
Cudw. cap. I, §. 45» ïwt. s. — (r) Ap. Plat, de Icg. 
fib. 10, t. 2, p. .901. Ap. Aristot. de mundo, ca» 6. 
tp I ^ p. 61^. Ç)^(ip. ap. Plut, de rçip. $er, t. 2, p. Sxi. 
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dçhors. Ces accic|ens , que votre ré£gnation peut 
convertir en bienfaits , ne font que la fuite des lois 
néceffaires à la confervation de Tunivers. Vous 
entrez dans le {yûême général des chofes» mais 
vous n'en êtes qu'une portion. Vous fûtes ordonnés 
pour le tout, & le tout ne fut pas ordonné pour 
vous (s). 

Âinfi, tout efl bien ddfns la nature , excepté dans 
la clalTe des êtres où tout devroit être mieux. Les 
corps inanimés fuivent fans réfidance les mouve- 
mens qu'on leur imprime. Les animaux , privés de 
raifon , fe livrent fans remords à l'infiinâ qui les 
entraîne. Les hommes feuis fe difiinguent autant 
par leurs vices que par leur intelligence. Obéiffent- 
ils à la nécefTité , comme le reile de la nature i 
pourquoi peuvent 7 ils réfifter à leurs penchans ^ 
pourquoi reçurent- ils ces lumières qui les égarent » 
ce defir de connoitre leur auteur, ces notions du 
bien, ces larmes précieufes que leur arrache une 
belle a6llon; ce don le plus fimefie, s'il n'efl pas 
le plus beau de tous, le don de s'attendrir fur les 
malheurs de leurs femblables ? A Tafpeâ de tant 
de privilèges qui les caraâérifent efTentiellement , 
ne doit- on pas conclure que dieu, par des vues 
qu'il n'efl pas permis de fonder, a voulu mettre à 
de fortes épreuves le pouvoir qu'ils ont de délibé- 
rer & de choifir ? Oui, s'il y a des vertus fur la 



(1) Plat, de Icg, lib. 10, t, a, p. 903. 

Ff a 
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terre , SI y a une juftice dans le cieL Celui qui ne 
paie pas un tribut à h règle, doit une fatisfaâioii 
à la règle {()» Il commence fa vie dans ce monde , 
il la continue dans un féjour oîi Finnocence reçoit 
le prix de fes fouffraQces, od Thomme coupable 
expie fes crimes , jufqu'à ce qu'il en foit purifié» 

Voilà, Démophon, comment nos fages jufr 
tlfient la providence. Ils ne connoiflent pour nous 
d'autre mal que le vice , & d'autre dénouement 
au fcandale qu'il produit, qu*un avenir oii toutes 
chpfes feront mîfes à leur place. Demander à pré* 
fent, pourquoi dieu ne l'a pas empêché dès l'ori** 
gine, c^efi demander pourquoi il a fait l^univers 
félon fes vues, & non fuivantles nàtres. 

Dimpphqnp la religion n'efi qu'un tiiTu de petites 
idées, de pratiques minqtieufes. Comme s'il n'y 
avoit pas afFe^t de tyrans fur la terre, vous en peu*- 
plez les cieux I vous m'entourez de furveiUani,* 
jaloux les unr des autres, avides de mçs préfens, 
à qui je ne puis offrir que l'hommagç d*une crainte 
fervile; le culte qu'ils exigent, n'eft qu'un trafic 
honteux; ils vous donnent des richeffes» vous leur 
rendez des viQimes {u). L'homme abruti par la 
fuperftition çû le plus vil des efçlaves.- Vos philp* 
fophes môme n^ont pas infifté fur la néceffité d'ac- 
quérir des vertus , avant que de fe préfenter à la 



(0 Plat, de leg. iib. lo, pag. çof. — {»} Pbt. îi 
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dlvlnké, ou de lui en demander dans leurs 
prières (*). 

PhilocUs. Je vous ai déjà dit que le culte public 
eft groffièrementdéfigùfé» &que mon deffein étoit 
Amplement de vous expofer les opinions des phi* 
lofophes qui ont réfléchi fur les rapports que nous 
avons avec la divinité. Doutez de ces rapports , 
fi vous êtes aflez aveugle pour les méconnoitre. 
Mais ne dites pas que c*eft dégrader nos âmes, 
que de les féparer de la maffe des êtres, que de 
leur donner la plus brillante des origines & des def* 
tinées , que d'établir entre elles & TEtre fuprâme 
un commerce de bien&its & de reconnoiflance. 

Voulez- vous une morale pure-& célefte, qui élève 
votre efprit & vos fentimens ? étudiez la doârine 
& la conduite de ce Socrate, qui nç vit dans fa 
. condamnation , fa prifon & fa mort , que les décrets 
d'une fageffe infinie , & ne daigna pas s'abaifier 
îufqu'à fe plaindre de l'injudice de fes ennemis. 

Contemplez en même temps wec Pythagore 
les lois de l'harmonie univerfelle (y) , & mettez ce 
tableau devant vos yeux. Régularité dans la difiri* 
bution des mondes, régularité dans la .diftribution 
des corps célefies; concours de toutes les volontés 

• ■ - ■ ■ - 

[x) Bayle, contia. des pensées , t. } , §. 51 , $4» &c« 
iy) Theag. ap. Stob. serm. i» pag. ix. Criton. ibid. 

serm. 3 , p. 43. rolus, ibid. serti). 9, p. 105. D'iotog. ibid. 

serm. 4^, pag. 330. Hippodam. ibid. serm. ioii p. 55J« 

Ocell. ibid, edog. phys. lib. i , p. 32, 

Ff 3 
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d^ns une fage république , concours de tous les 
mouvemens dans une âme vertueufe ^ tous les êtres 
travaillant de concert au maintien de l'ordre , & 
Tordre conferrant l'univers & fes moindres parties ; 
un dieu auteur de ce plan fubfime , & des hom« 
mes deilinés à être par leurs Vertus fes mîniftres 
& fes coopérateurs. Jamais fyftême n'étincela de 
plus de génie; jamais rien n'a pu donner une plus 
haute idée de la grandeur & de la dignité de l'homme. 

Permettez que )*in(Ule; puisque vous attaquez 
nos pfailofophes , il eu de mon devoir de les juf^ 
tifier. Le jeune Lyfis eft inflruit de leurs dogmes. 
J'en juge par les infiituteurs qui élevèrent fon en* 
fance. Je vais l'interroger fur différens articles rela* 
ti& à cet entretien. Ecoutez fes réponfes. Vous 
verrez d'un coup-d'œil l'enfemble de notre doc* 
tri ne ; 6c vous jugerez fi la raifon, abandonnée i 
elle-même, pouvoir concevoir une théorie plus 
digne de la divinité , & plus utile aux hommes *• 
* Philoclès. 

Dites-moi , Lyfis , qui a formé le monde } 

L Y s I s. 

DieuQî). ^ 

PHILOCLis. 

. Par quel tnotif l'a-t-îl formé ? 

1 — ■ ' • Il i I I II I I - 1 

* Voyez la note à la fin du volume. 

(x ) Tini. Locr. de anim. mundi , ap. Plat t 5*, p. 94. 
Pbt. in Tim. ibid. p. 50 , &cc. id. ap. Cicer, de nac. deor. 
lib. I, cap. 8, t. a, p. 40^. 
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Ltsis* 

Par un effet de fa bonté i^a). 

P H I L O C L è s.' 

Qu*eft-ce que Dieu ? 

L T s I 9. 

Ce qui n'a nî commencement ni un {h). Vétte 
éternel {c), néceflaire immuable, intelligent (i). 
Philoclès. 

Pouvons-nous connoître Ton effence i 
L Y s I s. 

Elle cft încompréhenfible & înetfabîe (e); maïs 
il a parlé claîrerhcnt par fes œuvres (/), & ce 
langage a le caraâère des grandes vérités , qui eft 
d'être à portée de tout le monde. De plus vive» 
lumières nous feroient inutiles , &c ne convenoient 
fans doute ni à fon plan nî à notre foiblefle. Qui 
fait même fi l'impatience de nous élever jufqu'à 
lui ne préfage pas la deôinée qui nous attend } En 
effet s'il eft vrai , comme on le dit , qu'il eft heu- 
reux par la feule vue de iès perfeâions {g) » de« 



(n) Plat. ibid. p. 19, é. — (h) thaï, ap Diog.Laerf. 
lib. I , §. 36. — ( * ) Tim. Locr. de anim. mund. ap. 
Plat, t, 3 , p. 96. — (d) Aristot. de nat. auscult. lib. 8, 
cap. 6, t. 1 , p. 416; cap. 7, p. 418; cap. iç , p. ^jo. 
Id. metaphys. lib. 14, cap. 7, pag. looi. — (e) Plat. în 
Tim. t. 3 , pag. 28. — (/) Onat ap. Stob. eclog. phys. 
lib. I , pajj. 4. — ( /f ) Aristot. de mor. lib. 10 , cap. 8 , 
t, 2 , p X39 , £. Id. de rep. lib. 7, cap. i , ibid. p. 415 , s. 



Ff4 
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firer de le connoitre, c*eft defirer de partager fon 
kooheur. 

Philoclès. 

Sa proyidente s'étend-elle fur toute la aatore ? 

L Y s I s. 
Jofque fur)es plus petits ob)ets (A). 

Philoclès. 
Pouvons-nous lui dérober la vue de nos aâîons ? 

L Y s I s. 
Pas même celle de nos penfées (t). 

P H IL o C LÈS* 

Dieu eft-il Tauteur du mal i 

L Y s I s. 
L'Etre bon ne peut faire que ce qui eft bon (A); 

Philoclès. 
Quels font vos rapports avec lui ^ 

L Y s I s. 
Je fuis fon ouvrage» je Im appartiens, U a foio 
de moi (/). 



(A) Plat, de leg. lib. lo, 1. 1, p. 900. c. Theolog. 
payenn. 1. 1 , p. 190. — (0 Epicbarm. ap. Clem. Atexanûr. 
strom. lib. 5 , p. 708. iÈschyl. ap. Theophil. ad Autolîc. 



lib. a , §. 54, Eurip. ap. Stob. eclog. phys. cap. 7, p. ^. 
Tlïal. aproiog. Laert. lib. i » §. 36. — ( *) Plat, in Titru 
t. ». p. îoo, A. Id. de ifep. lib. 2 , t. s , p. ^79 , d. 
( /) Id. in Phxdoiu t« i , p» éi, d. , 
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Philoclès. 

Quel eft le culte qui lui convient ? 

Lysis. 
Celui que les lois de b patrie ont étabK ; la 
fagefle humaine ne pouvant favoîr rien de pofitif à 
cet égard (m). 

Philoclès; 
Suffit-il de rhonorer par des facrifices & par des 
cérémonies pompeufes i 

Lysis. 

Non. 

PHiXOCLàs. 

Que faut-il encore ^ 

Lysis. 

La pureté du cœur (n). Il fe laiflè plutdt fléchir 
par la vertu que par les offrandes (o) ; & comme 
il ne peut y avoir aucun commerce entre lui & 
rinjuftice {p) , quelques-uns penfent qu'il faudroit 
arracher des autels les méchans qui y trouvent un 

PHIEOCLiS. 

Cette doârine, enfeignée par les phtlofoi^es, 
eft-elle reconnue par les prêtres i 

(m) Id. în Epinom. t. 3; p. 9S5, i>. — (n) 2UIeucb« 
ap. Stob. pag. 279. Plat, in Alcib. 2, t. a, pag. 149, £• 
Isocr. ad Nicocl, t. i , p. 61. — (o) Zaleuch. ap. Diod, 
Sic. lib. la, p. 34» et ap. Stob, p. 179. Xenoph. memor. 
lib. I , p. 721. — (p) Ciiarond. ap, Stob. serm, 41, p. 289« 

(f } Eurip. ap. Stob, $erm. ^4, p. 307, 



Digitized by VjOOQ IC 



34^ V O T A Ô 1 

L Y s I s« 

Ils Tont fait graver fur la porte du temple ffE- 
pidaure ; L'entrée de ces lieux , dit Tinfcrip- 

tion,, n'est permise qu'aux AMES PURES (r), 

lis l'annoncent avec éclat dans nos cérémonies 
faintes, où ^ après que le minîftre des autels a dit : 
Qui eft-ce qui eft ici ? les affiftans répondent de 
concert : Ce font tous gens de bien (s). 
Philoclès. 
Vos prières ont-elles pour objet les biens de la 
terre ? 

liY S IS. 

Non. J'ignore s'ils ne me feroîent pas nuifiWes; 
& je craindrois, qu'irrité de l'indifcrétion de nies 
vœux, dieu ne les exauçât (r). 

Philoclès* 

Que lui demandez-vous donc ! 

L Y S I S. 

De me protéger contre mes paffions (u); de 
m'accorder la vraie beauté, celle de l'âme (*); les 
lumières & les vertus dont j'ai befoin (y) ; la force 
de ne commettre aucune injuftice, & fut^ojtit le 

_ ^ ' 1 

( r) Clem. Alex, strom. lib. ç , p. 652. — { * ) Arîstopk» 
în pac. v. 435. et 967. — (t) Plat, in Alcib. 2 , t. 2 , 
p. 138, &c. — [il] Zaleucb. ap. Stob. serm, 41, p. 179, 

[« ] Plat, in Phacir. t. 3 , p. 279. Id. in Alcîb. 2 , t. 2, 
pag. 148. Clem. Alex, strom. lib. ç , pag. 1072. 

(r) Plat, in Men, t. 2, pag. 100 j ap. eomd. de viru 
*• 3 • p. 379* 



Digitized by VoiOOQ IC 



DU JEU Kl AnACHARSIs; 347 

courage de fupporter, quand il le faut, rinjufiice 
des autres ({)• 

Philocl^s. 

Que doit-on faire pour fe rendre agréable à la 
divinité? 

L Y S 1 s. 

Se tenir toujours en fa préfence (a) ; ne rien 
entreprendre (ans implorer Ton fecours {h) ; s'affi- 
miler en quelque façon à elle par la juflice & par 
la fainteté (c) ; lui rapporter toutes fes aâions (jd) ; 
remplir exa^ement les devoirs de fon état, & 
regarder comme le premier de tous, celui d*être 
utile aux hommes (e) ; car , plus on opère le bien , 
plus on mérite d*être mis au nombre de fes enfans 
& de fes amis (/). 

Philoclès. 

Peut -on être heureux en obfervant ces pré* 
ceptes î 

L T s I s. 

Sans doute» puifque le bonheur confifte dans la 



(l) Plat. înstît. Lacon. t. 2 , p. %^q , a. — Oi ) Xenoph. 
memor. lib. i , p. 718. — (^ ) Charond. ap. Stob. serm* 
42, p. 289. Plat, in Tim. t. |, p. 27. et 48. Id. de Jeg. 
lib. -f , t. 2, pa;?. 711. W. epist. 8. t. 3, pag. 351, e. 

(e) Plat, in Theœt. t. i , p. 176 , b. Aur. carra. vers. ult. 

{d) Bias. ap. Laert. lib. i, §. S8. Bruck. bistor. philos, 
t. I , p. 1072. — (e) Xenoph. menior. lib, 5 , p. 780. 

(/) Plat, de rep. lib. 10 , t. 2, p. 612, e. Id. de leg, 
lib. 4, p. 716, D. Âiexand. ap. Plat. t. 1 , p. 681 , a. 
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fageire,& la fagefle dans la connoiflaoce de dieu (g)» 
Philoclès. 
Mais cette connoiflânce eft bien imparfaite* 

L T s I s. 
Auïïî notre bonheur ne fera-t-il entier que dans 
me autre vie {h), 

PHltOCLis. 

Edil vraiy'qu'^rès notre mort, nos âmes corn* 
parolflènt dans le champ de la vérité , & rendent 
compte de kur conduite à des juges inexorables; 
qu'enfuite , les unes tranfportées dans des cam- 
pagnes riantes, y coulent des jours paifibles au 
milieu des fêtes & d%$ concerts; que les autres font 
précipitées par les furies dans le Tartare, pour fubir 
à-la-fois la rigueur des flammes Se la cruauté des 
bites féroces (i; î 

L T s I s. 

Je Tignore» 

Philoclès; 

Dirons-nous que les unes & les autres, apris 
avoir été, pendant mille ans au moins, raffafiées 
de douleurs ou de plaifirs , reprendront un corps 
mortel, foit dans la claffe des hommes, foit dans 



(g) Theae* ap, Stob. serm. i » p. ii » lin. 50. Archyt. 
îbid. p. is. rlat. in Theet. t. i, pag- 176; in Eutbyd. 
p. 280. Id. epist. 8., t. 3, p 354, ap. Augustin, de ci vit, 
Dei, lib. 8 , cap. 9. — (A) Plat in Èpinooii t. a, p. 992* 

( i) Axioch. ap. Plat. t. j , p. 371, 
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celle des animaux , & commenceront une nouvelle 
vie (A) ; mais qu*il efi pour certains crimes des 
peines éternelles {!)} 

Ltsis. 
Je rignore encore. La divinité ne s*eft point ex- 
pliquée fiir lu nature des peines & des récompenfes 
qui nous attendent après la mort. Tout ce que j'af- 
firme , d*après les notions que nous avons ée Tordre 
& de la îufiice , d'après le fuffrage de tous les peu* 
pies & de tous les temps {rn)» c*eft que chacun fera 
traité fuivant fes mérites (n) , & que Thommo 
fufte , paflant tout - à - coup du jour noâume de 
cette vie (o) , à la lumière pure & brillante d^unt 
féconde vie , jouira de ce bonheur inaltérable dont 
ce moode ii*pfire qu'une foiblç image (^)» 

PHILOCLÈS, 

Queb font nos devoirs envers nous-mêmes f ' 

L T s 1 8. 

Décerner à notre âme les plus grands honneurs» 
après ceux que nous rendons à la divinité ; ne la 
famab remplir de vices & de remords ; ne la jamais 
vendre au poids de Tor, ni la facrifier à l'attrait 



rit) Id. îbid. Virgil. andd. lîb. 6, v. 748. 
[/) Plat. ibid. p. 615. Id. in Gorg. t. i, pag. s^$i 
(m) Plat, in Gorc t- 1 , p. ça?. Plut, de consol. t. 2, 
pag. 120. — («) Plat, de leg. lib. 10, t. 2, pag. ooj. 
(o) Id. de rep. lib. 7» t. 2, pag, 511.— {p) Id, ia 



Epiaom. t. 2, p« 973 ^t 992. 
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de^ plaûfirs; ne jamais préférer dans aucune occa- 
fion un être auffi terreftre , auffi fragile que le corps , 
a* une fubilance dont rorigîne eft célefie , & U 
durée éternelle {q\ 

Phiiocl^s. 

Quels font nos devoirs envers les hommes ? 
L T s i s. 

Us font tous renfermés dans cette formule: Ne 
feites pas aux autr^ ce que vous ne voudriez pas 
qu'ils vous fiffent (r^. , 

P H I X O C L ^ s. 

Maïs n*êtes • vous pas à plaindre » fi tous ces 
dogmes ne font qu*une illufion , & fi votre âme 
»e furvit pas à votre corps ? 

L Y SIS. 

La religion n'efl pas plus exigeante que la phi- 
lofophîe. Loin de prefcrire à Thonnête homme au- 
cun facrifice qu*il putfie regretter , elle répand un 
charme fecret fur fes devoirs , & lui procure deux 
avantages ineflimables , une paix profonde pen- 
dant fa vie , une douce efpérance au moment de la 
mort {s). 

(if) Id, de leg. lib. ç, p. 717, &c. — [r] hocr. îu 
Kicoc'U t, I, p, 116. — (#} Plat, in Phsdon. t. i, p. 91 
et 11^. 

Fin du Çh^pitrç foixantc'^^'neuvîèmi* 
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CHAPITRE LXXI, pag. l5. 
Sur U Utu de la Jjclnt oh Ajax fi tuoiu 



JTlusieurs critiques modernes ont fuppofé 

3ue dans la tragédie de Sophocle , Ajax fe perçoit 
e fon épée à la vue des fpeâ^teurs. Us s'autori- 
foient du fcholiafte qui obferve que les héros fe 
donnoient rarement la tnort fur le théâtre (4). 
Jç penfe que la règle n'a pas été violée en cette 
occafion. U Aiffit, pour s'en convaincre , de fuivre 
le fil de l'aaion. 

Le choeur indruit qu'Ajax n'eft plus dans fa 
teAte (^>» fort par les deux côtés du théâtre 
pour le chercher & le ramener {c\ Le héros 
reparoît. Après un monologue touchant , il fe 
précipite fur la pointe de fon épée , dont il avoit 
enfoncé auparavant la garde dans la terre {d): 
le chœur revient ^ ^ ) ; pendant qu'il fe plaint de 
l'inutilité de fes recherches , il entend les cris de 
TecmefTe qui a trouvé Iç corps de fon tnari (/); 



(4) Schol. Sophocl. in Ajac. v. S26. — [*] Sophocl. 
îk Ajae. V. 805. -^ (f ) Ibid. v. 824. — f ( d) Ibid. v. Sid, 
(<) Ibid, V. 877. — [/J Sophocl. in Ajac. v, 900. 
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& n s*avance pour voir ce funefte fpeâacle (^): 
Ce n'eft donc pas fur la fcène qu'Ajax s'eft tue; 
Jf'ai fuppofé qu'à cèti de la tente d' A jax , placée 
au fond du théâtre , étoit une îflue qui conduifoit 
à la campagne , & qui étoit cachée par un rideau 
Gu'on avoit tiré lors de la fortie du chœur. Ceft 
dans cet enfoncement qu'Ajax s*étoit montré, & 
qu'il avoît déclaré hautement fa dernière réfolu- 
tion. Voilà pourquoi il eft dit que le rôle de ce 
héros demandoit une voix très forte (A)- A quel* 

Î[ues pas de là , derrière la tente » il avoit placé 
on épée. Ainfi les fpeâateurs pouvoient le voir 
&rentendre,lorrqu*il récitoit fon monologue, Se 
ne pouvoient pas être témoins de fa mort. 



MÊME CHAPITRE, pag. {a 

Surlamanïire dont PaEteur Hégélocus prononça' un 
vers S Euripide* 

Jtli N grec , Vtt^MVdL , féiUna , défigne le calnae i 
r«cMv , galin y fignifie un chat. Dans le paflage 
dont il s'agit» mgélochus devoit faire entendre 
galéna oroy c*efl-à-dire, U calme je vois. Or ces 
deux mots fe pronoçoient de telle manière « qu'on 
entendoit à la fois la dernière voyelle dn premier» 
& la preooière du fécond. L'aâeur épuifé & maa* 
quant tout-à-coup de refpiration , fut obligé de 
s arrêter après le mot galéna ,^ dont il omit la 

r- Il -I ■- 1 -I . 

Ig] Ibîd. V. 914 et 1021*— • (A) SchoU Sophoci. ia 
Aiac, Vé 875. ^ 

yoyelle 
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Yoyelîc finale ,| & dit gn/c/i ow, c'cft-à-dirc , 

un chat*..* je vois ( ï )• 



MÊME CHAPITRE, pag. 92. 

Sur le Temple d'Ephèfe ^ & fur la Statue de ta 
Déejfe. 

. JL* A N 3 5 6 avant Jéfus-Chria , le temple d'Ephèfe 
fut brûlé par Héroflrate (A). Quelques années 
après, les Ephéfiens le rétablirent. Il parok que 
la flamme ne détruifit que le toSt & les parties 
qui ne pouvoient fe dérober à fon aâivité. On 
oeut voir à cet égard un excellent mémoire de 
M. le marquis de Poléni, inféré parmi ceux de 
l'académie de Cortone ^/). Si Ton s'en rapporte 
à fon opinion , il faudra dire que ^ foit avant , foit 
après Uérodrate , le temple avoit les mêmes dimen- 
fions, & que fa longueur, fuivant Pline (m), étoit 
à& 4%K pieds ( 40i de nos pieds , 5 pouces , 8 
lignes ) ; fa largeur de 220 pieds ( 207 pieds, 9 
pouces, 4 lignes ); fa hauteur de 60 pieds L^b 
pieds , 8 pouces )• Je fuppofe qu'il eft queftion 
de pieds Grecs dans le paâage de Pline» 

Les Ephéfiens avoient commencé à refliaurer le 
temple , lorfqu' Alexandre leur propofa de fe char- 



( i ) Eurîpid. m Orest. v. 279. Schd. ibîd. Markl. in 
suppl. Eurip. V. 901. Aristoph. in ran. v« 506* Scbol. ibid* 
Biunck. ibid. — (k) Flut. rn Alex. t. i » pag. 661. 

(/) Saggi di disert, t. i, part. ada. , n«>. 13 ^ m > 
pag 21, &c».— (m) Plia, lib, 36, cjq;». 14, t. 2., 
pag- 740. 

TomeVJJI Gg 
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eer ftul de la dépenfe, à condition qu'ils lui en 
ferolent honneur dans upe infcrîptioni II eiTuya 
un refus donxîls obtinrent facilement le pardon. 
n II ne connenr pas à un dieu , lui dit le député 
V des Ephéfîens , de décorer le tçmple d*une autre 
w divinité (/i). » ' 

Je me fuis contenté d'indiquer en général les 
ornemens de la ilatue» oarce qu'ils varient fur les 
monumens qui nous reftent, & qui font poilé- 
rieurs à l'époque du voyage d'Anacharfis : il eft 
même pomble que ces monumens ne fe rappor« 
tent pas tous à la Diane d'Ëphèfe. Quoi qu'il en 
(oit, dans quelques-uns, la partie fupérieure du 
corps 9 ou de la gaine qui en tient lieu , eft cou- 
verte de mamelles ; viennent enfuite plufieurs 
compartimens , féparés l'un de l'autre par un liflel 
qui règne tout autour ,*& fur lequel on a voit placé 
de petites figures repréfemant des Viéloires, des 
abeilles , des bœufs , des cerfs , 6e d'autres animaux 
à mi*corps. Quelquefois des lions en ronde-bo(le 
font attachés aux bras (a). Je penfe que fur la 
ilatue ces fy mboles étoienten or. Xénophon, qui 
avoir confacré dans fon petit temple de. Scillonte 
une ftatue de Diane femblable à celle d'Ëphèfe » 
dit que cette dernière étoit d'or , & que la fienne 
n'étoit que de cyprès {p). Comme â paroit par 
d'autres auteurs » que la ûatue de la Diane d £- 
phèfe étoit de bois, il eft à préfnmer que Xéno- 
phon n*a parlé que des orneniens dont elle étoit 
couverte. 



fui Strab, lib. 14^ p. 641. — (o) Menetr. symboK 
Diai>. Epbes. sut, — (f ) Xenoph. de ez^pd* Cyr. lib. 5 » 
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Je hafarde icî rexpUcatîon d'un petit monument 
en or , qui fut découvert dans le territoire de 
Tancienne Lacédémone, & que M. le comte de 
Caylus a fait graver dans le fécond volume de 
fon Recueil d'antiquités ( ^ ). L*or en eft de bas 
titre & allié d'argent, le travail groffier & d'une 
haute antiquité, fi repréfente un bœuf, ou plutôt 
un cerf accroupi ; les trous dont il eft percé mon* 
trent clairement qu'on l'avoit attaché à un corps 
plus confidér^ble ; & fi Ton veut le rapprocher 
des différentes figures de la Diane d'Ephèfe , on 
tardera d'autant moins à fe convaincre qu'il appar* 
tenoit à quelque ftatue , qu'il ne pèfe qu'une once 
un gro$ foixante grains , & que fa plus grande 
longueur n'efl que de deux pouces deux lignes, Sc 
fa plus grande élévation j^fqu'à l'extrémité des 
cornes , de trois pouces une ligne. Peut-être fut-il 
tranfporté autrefois à Lacédémone; peut-être y 
décoroit-il une des ilatues de Diane > Ou même 
celle de l'Apollon d'Amyclas, à laquelle on avoit 
employé la quantité de l'or que Croefus avoil 
envoyé aux Lacédémoniens {r\ 

Je crois que plus les figures de la Diane d'Ephèfe 
font chargées d'orpemens , moins elles font ancien- 
nes. Sa flatue ne préfenta d'abord qu'une tête, 
des bras , des pieds ^ & un corps en forme de 
gaîne. On y appliqua enfuite les fymbôles des 
autres divinités, 6(. fur- tout ceux qui caraâèrifeiit 
Ifis , Cybèîe > Cérès , &c. ( j ). 

Le pouvoir de la Déefle & la dévotion des 
peuples augmentant dans la même proportion que 

(^) Rectteîl ^aiJtîq. t. i, pag. 42, pL xi. 
(r) Pausau. lib, 3 , cap. 10, p. 231» — [*) Menetr. 
symbol, Dlan. £pbes« sut, 

Gg î • 
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fes attributs , eOe fat regardée par les uns » comme 
ritnage de la nature prodaârice ; par les autres y 
comme une des plus grandes divinités de l'Olympe» 
Son culte t connu depuis long- temps dans quelques 
pays éloignés (^), s'étendit dans l'Afie mineure > 
dans la Syrie (ir), & dans la Grèce proprement 
dite (x). Il étoit dans Ton plus grand éclat fous 
les premiers emperet^rs Romains, & ce fut alors 
que d'autres divinités ayant obtenu par le même 
moyen un accroiflement de puiflance (y)t on 
conçut l'idée de ces figures PanthéeSy que Ton 
conlerve encore dans les cabinets > & qui réunîf* 
fent les attributs de tous les dieux. 



CHAPITRE LXXIII9 pag* 1 14« 
Sur tes Rhodîtns* 

'JLjE caraôère que je donne aux Rhoc^ens efl 
fondé fur quantité de paffages des anciens auteurs » 
en particulier fur les témoignages d'eftime qu*ils 
reçurent d'Alexandre {{) i fur ce fameux hège 
qu'ils foutinrent avec tant de courage contre Démé- 
trius-Poliorcète, trente-huit ans après le voyage 

(1) Strab. lib. 4, 'p. 179 tt i9o. — [«] Méd. fropé- 
riales de Cyzîque , de Philadelpliîe en Lydie , tfHiérapolis 
en Phrygie, tfAncyre en Galatie, de Néapolis en Pales- 
tine, &c. éic, Spanh. de praest. numism. t. i, pae 507. 
Cuper. m apoth. Homer. p. 2;o. — {%) Pausan. lib. 1 , 
cap. 1, p. iiç; lib. ^, cap. Ji. pag. .357.— (y )3oan. 
Petr. Bellor. syaibol. dea, Syr, simulacr. — (;) Diod. 
Sic. Ilb. 10) p. 809, 
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d*Anacharfi$ dans leur île (, ^ ) ; fur les puîflans 
fecoars qu'ils fournirent aux Romains » fie fur les 
marques de reconnoiflance qu*ils en reçurent {h). 

f ■ — — Bia 

MÊME CHAPITRE, pag. lll* 

Sur U Labyrinthe de Crète. 

J E n*al dit qu^un mot fur le fameux labyrinthe 
de Crète» 6c ce mot je dois le îuftifier. 

Hérodote nous a laide une defcrtption de celui 
qu*îl avoit vu en Egypte auprès du lac Moeris. 
Cétoient douze grands palais conttgus , communî- 
quant les uns aux autres , dans lefqueh on comp- 
foit trois mille chambres» dont quinze cents étoient 
fous terre ( c )• Strabon, Diodore de Sicile , Pline , 
Mêla , parlent de ce monument avec la mèjne 
admiration qu'Hérodote (d). Aucun d'eux n'a dit 
qu'on l'eût conftruit pour égarer ceux qui entre* 
prenoîent de le parcourir. Mais il eft viftUe qu'en 
Je parcourant fans guide » on couroît rifque de 
s'égarer. 

C'eft ce danger qui, fans doute, introduifît 
une nouvelle expreffion dans la langue Grecque* 
Le mot labyrinthe , pris au fens littéral , déligna 
un efpace circonfcrit , & percé de quantité de 



(a) Id. ibid. p. Sio. Plut, in Demetr. t. i » p. Sçg. 

ih) Liv. Hb. 31, cap. i^ ; lib. 37» cap. 12. Auf* 
Gel!, lib. 7, cap. 3. -- (c) Herodot. lib. a, cap. i^S. 

(d) Strab. lib. 17, p. 811. Diod. Sic lib. i, pae. 55. 
PHn. lib. 36, cap. 15 , t. 2, p. 7^9. Porvp. Mêla, lib. i, 
cap. 9, p. 56. 
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routes, dont les unes fe croifent en tout (ehs^ 
comme celles des carrières & des mines , dont les 
autres font des révolutions plus ou moins grandes 
autour du point de leur naiflance, comme ces 
lignes fpirales que l'on voit fur certaines coquil- 
les (e). Dans le fens figuré , il fut appliqué aux 
queltions obfcures & captieufes (/) , aux réponfes 
ambiguës & détournées (g)» à ces difcuflîons 
qui , après de longs écarts , nous ramènent au 
terme d'où nous fommes partis ( A )* 

De quelle nature étoit le labyrinthe de Crète ? 
Diodore de Sicile rapporte, comme une conjec- 
ture , & Pline , comme un fait certain , que Dédale 
avoit conftruit ce labyrinthe fur le modèle de celui 
d'Egypte» quoique fur de moindres proportions 
(i). ils ajoutent que Minos en avoit ordonné l'exé- 
cution , qu'il y tenoit le Minotaure renfermé , & 
que de leur temps il ne fubfidoit plur, foit qu'il 
eût péri de vétufté , foit qu'on l'eût démoli à def- 
Xein (A). Ainfi Diodore de Sicile & Piine regardoient 
ce labyrinthe comme un grand édifice , tandis que 
d'autres écrivains le repréfentent fimplement comme 
un antre creufé dans le roc & plein de routes tor- 
tueufes (/). Les premiers & les féconds ont rap- 
porté deux traditions différentes. Il refte à choifir la 
plus vraifemblable. 

Si le labyrinthe de Crète avoit été' conftruit par 



( e ) Hesycb. Suîd. Etymol . magn . in Anjèvp- — ff^ Ludan. 
în fugit. t. 3, p. ni. — (g i t)ionys Halîc. de Thucyd. 

I'udic. t. 6 , P' 91). — (A ) Plat, in Euthyd 1. 1 , p. 191 , b. 
.ueiiin, in karom. t. 2 , p. 786. — (i) Diod Sic Kb. i , 
p, 55 ; lib. 4, p ^^4 et 277. PHn lib. 56^ ciip. i?, t^i, 
9. — {k) Diod. Sic. ibid. p. 56. — (/) Eustath. 



pag- 719. , , 

NI odyss. lib, iiipag. i6S8> lin. 51. Etymol. maga. la 



V 
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t>écblè fous Minos, pourquoi nVn feroît-îl fait 
mention , ni dans Homère , qui parle plus d'une 
fois de ce prince, ainfi que de la Crète; ni dans 
Hérodote , qui décrit celui d'Egypte , après avoir 
dit que les monumens des Egyptiens font fort 
fupérieurs à ceux des Grecs; ni dans les plus an- 
ciens géographes; ni dans aucun des, écrivains des 
beaux temps de la Grèce ? 

On attribuoit cet ouvrage à Dédale, dont le 
nom fufHroit pour décréditer une. tradition. En 
effet, ce nom eft devenu, comme celui d'Hercule, 
la reflource de Tignorance, lorfqu'elle porte fes 
regards fur les fièdes anciens. Toutes les grandes 
entreprifes , tous les ouvrages qui demandent plus 
de force que d'efprit , elle les attribue à Hercule ; 
tous ceux qui tiennent aux arts , 6f qui exigent 
une certaine intelligence dans Texécution , elle les 
rapporte à Déd^e. 

L'opinion de Diodore & de Pline fuppofe que » 
de leur temps , il n'exifloit plus en Crète aucune 
trace du labyrinthe , & qu'on avoir même oublié 
l'époque de fa dfeftru6lîon. Cependant il eft dît 
qu il fut vifité par les difciples d'Apollonius de 
"ryane , contemporain de ces deux auteurs (m)* 
Les Cretois croyoient donc alors poiTéder encore 
le labyrinthe. 

Je demande qu'on fafle attention à ce paflage 
de Strabon : u A Nauplie , près de l'ancienne Ar- 
II gos , dit ce judicieux écrivain , on voit encore 
7> de vaftes cavernes , où font conftruits des laby« 
i> rinthes qu'on croit être l'ouvrage des Cyclopes 

(m) PliHosu-. yit. ^ipolL lib* 4 , cap. 34, pag. 174. 
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(/x) \n Ce QUI figoifie que la mzin des hommes 
avoit ouvert oans le roc des routes qui fe croifoîent 
& fe replioient fur eUes*mêmes , comme on le 
pratique dans les carrières. Telle efl, fi )e ne me 
trompe» Hdée qu'il faut fe faire du labyrindie de 
Crète. 

Y avoit-il plufieurs labyrinthes dans cette ile i 
Les auteurs anciens ne parlent que d'un feuU La 
plupart le placent à CnoiTe ', quelques-uns , en petit 
nombre , à Gortyne (o). 

Bélon & Tournefort (p) nous ont donné la def- 
cription d'une caverne fituée au pied du mont Ida, 
du côté du nûdi, à une légère diftance de Gortyne. 
Ce n'étoit qu'une carrière , fuivant le premier ; c'é- 
to^t l'ancien labyrinthe , fuivant le fécond. J'ai fuivi 
ce dernier, & j'û abrégé fon récit dans mon texte. 
Ceux qui ont ajouté des notes critiques à fon ou- 
vrage, outre ce labyrinthe, en admettent un (econd 
à CnoiTe , & citent principalement en leur faveur 
les médailles de cette ville , qui en repréfentent le 
plan , fuivant la manière dont le concevoient les 
artifles. Car il y paroit, tantôt de forme quarrée , 
tantôt de forme ronde ; fur quelques-unes , il n'eft 
qu'indiqué; fur d'autres, il renferme dans fon QÛUeu 
la tête du Minotaure {q). J'en ai "fait graver une 
dans les Mémoires de l'Académie des beSes- lettres, 

Ïii me parpit être du cinquième iiècte avant Jéfus- 
hrifi, & fur laquelle on voit d'un côté la figure 
du Minotaure , & de l'autre le plan informe du laby- 



(«) Strab. Irb. S, p. 369 et 375. 

» ?en ai parlé âans le chapitre lui de cet ouvrage. 
(o) Meurs, in Cret. lib. i , cap. 2. — (p) Bélon , 
©bservat. liv. i, ch. 6. Tournef. voyag, t. 1, p. 6j. ^ 
(^) Médailles du cabinet du Roû 

rinthe 
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firufae (r). Il eft donc certain que dès ce temps-là » 
les Cnoflieni fe croyoient en poiTeffion de cette 
célèbre caverne ; il paroîr encore que les Gortyiiient 
De croyoient pas devoir la revendiquer , puifqu'ils 
ne l'ont jamais repréfentée fur leurs monooies. . 

Le lieu où je place le labyrinthe de Crète n'eft^ 
fuivanc Tournefort (s) , qu'à une lieue de Gortyne ; 
Sc^uivant ^trabon (r) , il eft éloigné de CnoUè àe 
ûx à fept lieues. Tout ce qu*on en doit conclure , 
c'eft que le territoire de cette dernière ville s'éten« 
doit jufqu*aUprès de la première. 

A quoi fervoient ces cavernes auxquelles on don* 
noit le nom de labyrinthe ? Je penfe qu'elles furent 
d'abord ébauchées par la nature ; qu'en certains en- 
droits on en tira des pierres pour en conilruire des 
villes; que, plus anciennement « elles (èrvirent de 
demeure ou d'afyle aux habitans d'un canton e:r« 
pofé à des invafions fréquentes. Dans le voyage 
d'AnaçharfIs en Phocide, ]'ai parlé de deux grandes 
cavernes du ParnaiTe , oii fe réfugièrent les peuples 
voifin^; dans l'une , lors du déluge de Deucalion; 
dans l'autre , à l'arrivée de Xerxès {u\ J'ajoute ici 

Sie^fuivant Diodore de Sicile, les plus anciens 
rétois habitoient les antres du mont Ida (x). Ceux 
qu'on interrogeoit fur les lieux mêmes» diloient que 
leur labyrinthe ne fut , dans l'origine , qu'une pri« 
fon (y). On a pu quelquefois le defiiner à cet ufage ; 
mais il efl ^difficile de croire que , pour s'aiTurer de 

2 uelques malheureux, on eût entrepris des travaux 
immenfes. 

Sri Mém. de Tacad. des belt. lettr. t. 24 , pag. 40. 
s) Tournef. voyag. t. i , d. 6ç. — (x) Surab. Ub. 10 » 
pag. 476. — ( u ) ^Chapitre XX H de cet ouvrage. 

(*) Diod. Sic. lib. j, pag, 534. — ly) Philoch. ap, 
Phit. 1. 1, p. 6, £« 

Tom FUI, Hh 
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CHAPITRE LXKIV, pag. 151. 
$ur I4 grandeur de tiU 4t Samos. 

i^TRABOM, Agathémére^ Pline & Ifidore, varient 
fur la circonférence de Samos, Suivant le premier , 
elle eft de 60Q fiades ({) , qui font 2a de nos lieueç 
& 1700 tpifes, chaque lieue de 2500 toifes; fui- 
yant le fécond {a)^ de 630 Aades , ou 2} lieues & 
%0'i% toifes; fulvant Pline {Ji)^ de 87 milles Ro9> 
inains, c'eft- à-dire, de 26 Ueues & 272 toifes; 
çn6n, fuivant Ifidore (c)» de 100 milles Romains , 
ç'eft- à-dire, de 800 ftades,QU 30 lieues & 600 
foifes. On trouve fouvent de pareilles différences 
, dans les mefures dçs anciens^ 

t ■ ^ , '■ • ■ '-','■■' B r=sr 

MtAf£ CHAPITRE, pag. i6jf 

Sur F Anneau de, Poîycrate. 



s 



UIVANT Saint Clément d*Alexaiidrle, cet anr 
neau repréfçntpit une lyre ^rf). Ce fait eft peu imr 
portant. 

Mais jpn peut remarquer ayeç quelle attentloi^ 



(^) Strab. lîb. 14, 637, -r (4 ) Agath. lib. i , cap. f , 
0p. Gcogr. mÎB. t. 2, p. 17. — {h) Plin. lib. r, cap, 
ji, paff. 286. — (c) Isid. ap. Plin. ibid. — f^l Clcm^ 
Alex, in pawlaz. |ib. 5 , pag, ifo. Mariçtt. piçrr, grav. 1. 1 , 
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}ê8 Rohiains coitTervoient les débris de rantSquité. 
Du temps de Pline, on montroît à Rome, dans 
le temple de la Concorde • une fardoîne - onyx , 
que l'on difoit être Tanneau de Polycrate , & que 
l'on tenoit renfermée dans un cornet d'or ; ç*étoit 
un préfent d*Augufle (e). Solin donne audi le nom 
de fardoîneà la pierre de Polycrate {,/); mais il 
paroît par le témoignage de quelques auteurs , & 
fur- tout d'Hérodote, que c'étoitune émeraude (g). 



CHAPITRE LXXVI, pag. x66. 
Sur une Infcrlptlon relative aux Fêtes de Dclosm . 

jtliH 1736, M* le Comte de Sandvidi apporta 
d'Athènes à Londres, un marbre fur lequel dd gra- 
vée une longue infcrtption. £lle c<»tient l'état des 
fommes qui fe trouvoient dues au temple de Délos , 
foit par des particuliers , foit par des villes entières* 
On y fpécifie les fommes qui ont été acquittées , & 
celles qui ne l'ont pas été. On y marque aufll les 
frais de la Théorie, ou dépuration des Athéniens; 
favoir , pour la couronne d'or qui fut préfentée au 
Dieu , la main-d'œuvre comprife , 1 500 drachmes 
( i35oliv*); pour les trépieds donnés aux vain- 
queurs, la main-d'œuvre également comprife, 
( 1000 drachmes (900!.); pour les Archithéores » 
un talent (5400 liv.Y; pour le capitaine'de la ealère 
qui avoir tranfporté la Théorie, 7000 drachmes 



(«) Plîn. iib, .37 > cap. I , t. 2 , p. 764. — (/) Solin. 
cap. 33, p. 63. U) Hcrodot. lil»« 3, cap. 41. 

Hh a 



Digitized by VoiOOQ IC 



5^4 NOTES. 

(6300 Uv.); pour Vzçhzt de 109 boeu6 deftin^ 
aux racnfices,jS4 15 drachmes ^7573 livres 10 fols^, 
&c* &c. Cette infcriptioa , éclaircie par M. Taylor 
(h) & par le père G>rfini (I), eft de l'an avant 
Jéfus-Chrift 375 ou 372, & n*efi antérieure que 
d'environ 3$ ans au voyage du jeune Anachar^ à 
Déloi. 



CHAPITRE LXXÏXy pag. Jj). 
Si ks i^ncUns phU^/ophes Gr^cs çn$ MU funitc 

jLàX% premiers apologîAes du cliriftianifiiie , Çi 

f^ltifieurs auteurs modernes , à leur exemple j ont 
butenu que les anciens phUoipphes n'avpîent re- 
connu qu'nn iêpl Dieu, l^aures modernes^ au 
contraire, prétendant que les paflages Êivorables 
à cette opinion ne doivent s*entendre qu^ de la 
nature , de Tame du monde , du foleil » placent 
prefaue tous ces philofophes au nombre des fpi* 
nofifies Sf, des athées (jb). ^nfin il a paru, dans 
ces «l^rniers temps, (fes critiauei qui, aptes de 
longues veilles cpnfacréès i 1 ^de de Tancienne 
phibfpphi^ , ont pris un jufte milieu entre ces 
AtVLX fentîmens. Pe c^ nombre fpnt Brucker ig. 
jMoshem , dont les lumières in ont été très utiles. 
Pl^iieurs çaufe^ cpntrtj^uent à obfcurçir cçtte 



( i ) Marmor. Sandvicenee cum comment, et notis Joan. 
Taylor. — ( i ) Corsin. disserf. ia append. ad. not. Grscprt 
{k) I^$bqn. ÎQ &id\r. çap. 4, |, 26^ t. ly P'6Sl» 
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qaeftîoo importante. Je vais en indiquer quelque»* 
ones, mais )e dois avertir auparavant qu'il s'agit 
ici principalement des plûlorophes qui précédèrent 
Aristote & Platon , parce que ce font les feu!» 
dont je parle dans mon ouvrage. 

i^. La plupart d'entr^eux vouloient expliquer 
la formation & la confervation de Tunîvers par 
les feules qualités de la matiire ; cette méthode 
étoit fi générale , qu'Ânaxa^re fut blâmé, ou do 
ne l'avoir pas toujoufi ftiivie 5 ou de ne Tavoif ' 
pas toujours abandonnée. Comme dans l'explica* 
tîon des ledits particuliers 9 il avort recours tantdt* 
à des caufes naturelles, tantôt à cette intelligence 
, qui , fuivant lui ., avoit débrouillé le chaos , Aristottf 
lui reprochoit de faire au befoin defcendre un diea 
dans la machine (i), & Platon « de ne pas nous^ 
montrer, dans chaaue phénomène, les voies de la 
iagef£e chvtne (/»)< Cela fuppofé , on ne peut 
conclure du file;^ des premiers phyficiens , qu'ib 
n'aient pas admis^tm Dieu "(n), jx de quelque»- 
unes dç leurs expreffions , qu'ils aient v^oulu don« 
ner à la matière toutes les per£ç£lions de la divinité* 

2^. De totfs les ouvrages philofophiqties qui 
exiAoient du temps d'AriSote , il ne nous reiltf 
en entier qu'une partie des fiens , une partie de 
ceux de Platon , un petit traité du pythagoricteil 
T\mée de Locres fuir l'àme du inonde f un traité 
de l'univers par Ocelhis de Lucanie^ autfe difciple 
de Pytbagore. Ocellus, dans ce petit traité, cher- 
chant moins à développer la formation du monde ^ 
qu'à prouver fon- éternité , n'a pas occafion de 
■ ■ .. ■ ... ■ . ■■i 

(/) Anstot. metapîl^Iib. 1 ^ cap. 4, t. a , pag. S44, 
[m] Plat.in Phaedon. 1. 1 , p. 98. — («) BrucL 1. 1, 
p.469etji74. 

Hh } 
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faire agir la divinité. Maïs , dans un de fes ouvrages 
dont S'^obée nous a tranfmis un fragment , il di(i>it 
que rharmonie conferve le monde, & que Dieu 
eft l'auteur de cette harmonie {oj. Cependant je 
veux bien ne pas m'appuyer de Ton autorité : mais 
Timée , Platon & Arifiote ont établi formellement 
Tunité d'un Dieu ; & ce n'eft pas en paffant , c'eft 
dans des ouvrages fuivis, & dans l'expofition de 
leurs fyftémes tondes fur ce dogme. . 

Les écrits des autres philoibphes ont péri. Nous 
n'en ayons que des fragmens , dont les uns dépo- 
tent hautement en faveur de cette doârtne , dont 
les autres , en très petit nombre , femblent la 
détruire : parmi ces derniers» il en eft qu'on peut 
interpréter de diverfes manières , & d'autres qui 
ont été recueillis & altérés par des: auteurs d'une 
feâe oppofée , tels que ce Yelleius. que Cîcéroo 
introduit dans fon ouvrage fur 1% nature des 
dieux, & qu'on accufe d'avoir défiguré plus d'une 
ims les opinions des allciens (,/? ]^ Si , d'après de fi 
foibies témoignages, on vouloit juger des opinions 
des anciens philofbphes , on rifquerôit de faire à 
kur égard, ee que, d'après quelques expreflions 
détachées & mal , interprétées , le P. Hardouin a 
fait à l'égard de Defcartes , Malebranche , Arnaud » 
& autres qu'il accufe d'atbéifme» .;,: 

3^. Les premiers philofophes pofoient pour 
principe que rien ne fe fait de rien (^)« D^ là» 



( o) Stob. edog. phys. Itb. | > cap. i^, pag. 31. 
ip) Sam. Parker, disput. de Deo, disp. i, sei. , 
ag. 16. Reimman. hîst. Athcism. cap. 12, §• ^» P- ^^^* 
Iruck. t. 1 , pag. 738. Moshcm. in Cudw. cap. i 
noi, ^, t. I, p. 1^» — (a) Aristot. nat. ausiicult. 



3râck. t. 1 , pag. 738. Moshcm. in Cudw. cap. i , §• 7f 
lot. ^, t. I , p. 1^» — (a) Aristot. nat. ausiicult. lib. i , 
<^°P* 5 > t. I , pag. 5i6, la. de gêner, et cof/nipt» lib* i , 
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ils conclurent > ou que le inonde aroit toujours 
été tel qu'il eft, t>u que du moins la matière efl 
éternelle ( r). D autre part, il exiftoit une ancienne 
tradition, fuirant laquelle toutes chofes ayoient 
été mifes en ordre par r£tre fuprême (s). Plu^ 
fieurs philofophes ne voulant abandonner ni le 

Principe ni la. tradition , cherchèrent à les concilier^' 
.es uns , comme Ariftote , dirent que cet être 
avoit formé le monde de tome éternité ( ^ ) ; les 
autres i Comme Platon ^ qu'il ne l'ayoit formé que 
dans le temps & d'après une matière prééxiflantCf 
informe , dénuée des perfeâions qui ne convi^n* 
nent qu*à TEtre fupréme ( 1/ ). L'un & l'autre 
étoient fi éloignés de penfer que leur opinion pûc 
porter atteinte à la croyance de la divinité ^ qu' A« 
riftote n'a pas héfité à reconnoîlre Dieu comme 
première caufe du mouvement ^x)^ àc Platon^ 
(Comme l'unique ordonnateur de l'univers (y). Or 
de ce que les plus anciens philofophes n'ont pas 
connu la création proprement dite , plufieurs fa« 
vans critiques prétendent qu'on ne les doit pas 
ranger dans k claffe des aàiées (1)4 

cap. 5, t. I, p. 499, À. Id. de Xenoph. cap, t » t. f ; 
p. 12^ t. Democr. ap. Diog. Laert. lîb. 9, $• 44 , &c. &C 
(r) Moshem. in Cudw. cap. i » S* 31 , t. i^ pa$. 64. 



( '} De muod. ap. Aristot. cap. ^, t. i « pag. 6iGf« 

(/) Aristot. de cœla, lib.i, cap. i, t. i, p« a^i* làs 
mctaph. lib 14» cap. 7» t. î , p. looi.^ («) Plat, in 
Tim. t. I, p^ 31 , &c. Créer, de nat. deor. lib. ï, cap. 8^ 
t. i, p. -405. — (x) Aristot. ntetaph. ibid. p. iocx5, &c, 

[y] Plat, in Tim. Moshem. de créât, ex nihilo, ifl Cud>«^. 
t. 2, pae. ^10, &c. 

il) Cudw. cap. 4, $. 7, t. I, pag. 176. Beaiisobre, 
hist. du Manich. liv. f, chap. ç , t. 2, pag, 239. Bmck* 
bist. pbiips. t. I, p. 5o$« Zipimern. de Atheism. Piat. ini' 
affiosn. litter. t. 12» p. 3S7, 

Hh 4 
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4^. Les anciens amchoient en général une autre 
idée qne nous aux mots incorporel , immatériel « 
fimple {a\ Quelques-uns , à la vérité, paroîiTent 
avoir conçu la drvinité comme une fubftance indi* 
vîfible^ fans étendue & fans mélange ^^); mais 
par fubftance fpirituelle» la plupart n'entendoîent 
qu'une matière infininvent défiée (^). Cette erreur 
a fubfifté pendant une longue fuhe de flèdes ( </) > 
& même parmr des auteurs que TEglife révère; 
&, fuivant quelques favans, on pourroit Tadmettre 
ûins mériter d'être accafé d'athéifnrte ( < ).^ 

5^. Outre la diiette des monumens dont )'ai 
parlé plus haut , nous avons encore i nous plain» 
dre de Tefpèce de fervitude oti fe trouvoient ré« 
duits les anciens philofopjies. Le peuple fe moquott 
de fes dieux , mais ne vouloit pat en changer. 
Anaxagore avoit dit que le foleil n*étoit qu'une 

fierre ou qu'une lame de métal enflamçiée (/)« 
1 falloit le condamner comme phyficien ; on 
l'accufa d'impiété. De pareils exemples avoient 
depuis long -temps accoutumé les philofophes à 
ufer de ménagemens. De là cette doârine fecrète 



(tf) Bruck t. f, pag. 690. Mcshem. inCuâv. cap. 4; 
S- M> P^g- 630. — {b) Anaxagor. ap. Aristot. metapb^ 
fib. I , cap. 7, t & , p. Ssif a; de anim. lib. i « cap. »» 
t. I , pag 620, d; lib. % , cap. y , pag 651» E. 

{e) Moshem. in Cudw. cap. i , §. 10 » t. i , pag. 47 , 
not, y, ïd. in cap. ç , sect. ? , t. 2 , pag. 360. Beasobre , 
hist. dn Manich. liv. 3, cha|> i, t. i, p. 474; chap. &» 
pag. 482. — [tff ] Moshem. ibid. cap. $ , sect. |, $. 26 « 
note /, t. 2 , p. 434. — ( « ) Moshem. ibid. cap. J , $• 4 , 
t. X /p. 1 36. Beausobre , ibid liv. 5 , chap. 2 , tr i > p. 4^^ • 

(/] Plut, de superst. t. 2, p. 169, f. Sotion. ap. Diog. 
Laert. iib. 2 , §. 12. Euseb. prcp. evang. lib» 14, $• 14, 
pag, 7JO. 
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qa^iY n'étoît pas permis^ de révéler ara profanes* 
Il eu ttès difficile, dit Platon (g), de fe faire 
une jtide idée de hauteur de cet univers ; & fî on 
parvenoit à la cbncevoir , il (àudroit bien fe gar- 
der de la publier. De là ces expreffions équivoques 
qui conciiioient en quelque manière Terreur & U 
vérité. Le nom de Dieu eft de ce nombre* Un 
ancien abus en avoit étendu l'ufage à tout ce qui , 
dans Tunivers, excite notre admiration ; à tout ce 
qui , parmi les hommes , brille par Texcellence du 
mérite ou du pouvoir^ On le trouve dans les 
auteurs les plus religieux , employé tantôt au fin- 
gulier» tantôt au pluriel (h). En fe montrant 
tour à tour fous l'une ou l'autre de ces formes , 
il fatis&ifoit également le peuple & les gens int* 
fruits, Ainfi quand un auteur accorde le nom de 
Dieu à la nature, à l'ame du monde, aux aftres, 
on eft en droit de demander en quel fens il pre* 
noît cette expreifion ; & fi , au deifns de ces 
objets , il ne plaçoit pas un dieu unique auteur 
de toutes chofes. 

6^. Cette remarque eft fur -tout applicable à 
deux opinions généralement introduites parmi les 
les peuples de l'antiquité. L'une admettoit au-deffus 
de nous des génies deftinés à régler la marche de 
l'univers. Si cette idée n'a pas tiré fon origine d'une 
tradition ancienne & refpeâable , elle a dû naître 
dans les pays ou le fouverain confioit les foins de 
fon royaume à la vigilance de fes mîniftres. U 
paroît en effet que les Grecs h Reçurent d^s peuples 
qui vivoient fous un gouvernement monarchique 
(i) ; & de plus , l'auteur d'un ouvrage attribué 

r^] Plat, in Tim t. ?, p. »8. — (A) Xenoph. Plat* 
(i) Plut, de orac. def. t. a, p. 415. 
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faufT^ment à Âriftote^ mais néanmoins tfès ancîeii; 
obiêrve que putfqa'il n*eft pas de la dignité do 
roi de Perfe de s'occuper des minces détails de 
l'adminiftration y ce'travail convient encore moins 
i l'Etre fuprême (A). 

La féconde opinion avoit pour ob)et cette con- 
tinuité d'aâions & de réaâions qu'on voit dans 
toute la nature. On (iuppofa des âmes particulières 
dans la pierfe d'aimant (/}> & dans les corps où 
l'on croyoit diflinguer un principe' de mouvement, 
& des étincelles de vie. On fuppofa une ame uni- 
verfelle» répandue dans toutes les parties de ce 

Î|rand tout. Cette idée n'étoit pas contraire à la 
aine doârine. Car rien n>mpêclie de dire que 
Dieu a renfermé dans la matière un agent invîA- 
ble , un principe vital qui en dirige les opérations 
( m ). Mais , par une fuite de l'abus dont je viens 
de parler ^ le nom de Pieu fut quelquefois décerné 
aux génies & à i'ame du monde. De là les accufa* 
tions intentées contre plufieurs phtlofophes , & ea 
particulier contre Platon & contre Pythagore. 

Comme le premier, ainfi que )e l'ai déjà dit, 
emploie le nom de Dieu tantôt au finguliér , tantôt 
au pluriel (/i), on lui a reproché de s'être. con- 
tredit {p ). La réponfe étoit facile. Dans fon Timéc , 
Platon , développant avec ordre fes idées, dit que 
Dieu forma l'univers, & que, pour le régir, il 



(!Â) De mund. ap. Arîstot. cap. 6, t. i , pagl ^ii; 

(/) Thaïes, ap. Âristot. ëe anim*. lib. i , cap. a, t. ï, 
a. 620, D.— [/»] Cudw. cap. ii §• *» *• ' » ^9' ^' 
Moshem. ibid. — («) Plat, in Tim. t. 3,0. 17; *<!• de 
leg. lib 4 , 1. 1 , p. 71^ ', &c. &c. — ( o ) Cicer- de nat. 
deor. Irb. 1, cap. 12, t, 2, p. 40^. Bayle, coniin. des 
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^tablk de^ dieux fubalternes , ou des gidîes , ou- 
yraa^s de Tes mains , dépofitaîres de fa puiiTance , 
& loumis à i'es ordres. Ici la diflinélion entre le 
Dieu fupréme & les autres dieux eft û clairement 
énoncée, qu'il eft rmpoflible de la méconnoître; 
& Platon poùvoit prêter les mêmes vues, & de- 
mander les mêmes grâces au fouverain & à Tes 
miniflres. Si quelquefois il donne le nom de dieu 
au monde , ^u ciel , aux aftres « à la terre , &c. 
il -eft v4fibîe qu'il entend feulement les génies & 
les âmes, que Dieu a femés dans les différentes 
parties de Tunivers, pour en diriger les mouvemens* 
Je n'ai rien trouvé dans fes autres ouvrages qui 
démentît cette doârîne. 

Les imputations faites à Pytbagore ne font pas 
moins graves , Si ne paroifTent pas mieux fondées. 
Il admettoit , dit-on , une ame répandue dans toute 
la nature , étroitement unie avec tous les êtres 
qu'elle meut , conferve & reproduit fans ceffe ; 
principe éternel dont nos âmes font émanées , & 
qu'il qualifioit du itom de Dieu {p ). On ajoute que , 
n'ajant pas d autre idée de la Divinité ^ il doit 
être rangé parmi les athées. 

De fa vans critiques fe font élevés contre cette 
accufation (q) , fondée uniquement fur un petit 
nombre àû partages fufccptibles d*une interpréta- 
tion favoi(able. Des voknîes entiers fuffiroient m 
peine pour rédiger ce qu*on a écrit pour ôc contre 



(p ) Ocer. de nat. deor. lib. i > cap. 11 , t. t , p. 407. 
Clem. Alex, cohort. ad gent. p 6a. minuc. FeUx,p. nr. 
Cyrill. ap. Bruck. t. i , p. 107c. Juftin. mart. cohort. ad 
gentes,.p. 20. — (f) Beausobre, hist. du Manich. Rv. 
5 , chup. 1, t. 2, paé» 172. Reimmann. histor. Âtheîsm» 
cap. 20, p. ifo i et afii ap. Biudi. t. i , p* lo&z, . 
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te phîlofophe ; je me borne à craelques r^fleiîbs»; 
On ne fauroit prouver que Pyihagore ait con« 
fendu l'âme du monde avec là Divinité, & tout 
concourt à nous perfuader qu*il a difiingué l'une dc 
Fautre. G)mme nous ne pouvons juger de Tes fenti* 
mens que par ceux de Tes difciples , toyons coin- 
ment quelques-uns d'entre eux fe* font exprimés 
dans d^s fragmens qui nous reilent de leurs écrits. 
Dieu ne s'eft pas contenté de former toutes chofes, 
il conferve & gouverne tout (r). Un général donne 
fes ordres à Ton armée, un pilote à (on équipage» 
Dieu au monde (j). U eft par rapport à l'univers » 
ce qu'un roi e(l par rappott à fon empire (/}. L'u- 
nivers ne pourroit fubfifler , s'il n'étoit dirigé par 
Fharmonie & par la providence {u). Dieu tnhon^ 
fage & heureux par lui-même {x). Il eft (regardé 
comme le père des dieux & des hommes, parce 
qu'il répand fes bienfaits fur tous fes fuuts. Légis-i 
lateur équitable , précepteur éclairé , il ne perd 
jamais de vue les foins de fon empire. Nous devons 
modeler nos vertus fur les fiennes, qui font pures 
& exemptes de toute afFtftipn groffière (y). . 

Un roi qui remplit fes devoirs eft l'image de 
Dieu {(). L'union qui règne entçe lui & fes fujets 
efl la même qui règne entre Dieu & le monde (a\ 

Il n'y a qu'un Dieu , très-grand , trèi-haut, & 
gouvernant toutes chofesi^ Il ^ eft 4'auues qui 



[r] StbcDcid. ap. Stob. serm. 46 , paç. ^31. 

(j ) Archyt. ibid. serm. 1 , p. 1^, — ( 1 ) Dîotog. îbîd. 
serra. 46, p. 3to. — («) Hippod. ap< Stob. Serm. 101 ^ 

p. 5;ç , lin. 26 fx) Stheneid. ibià p. 331 Euryphant. 

ibid, p. 5S5 — (y) Stheneid. ibid. Arcbyt. ibid. ^rm»!» 
pag. 1$. — (t) Diotog. ibid. serm. 46ypag. 530^ 

{£) Ecpbant, ibid. p. 334» 
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pofsident différens degrés de puSfTance, & qui 
obéiflent à fes ordres. Ils font à ion égard ce qu*eft 
le chœur par rapport au coryphée , ce que /ont 
ks foldats par rapport au général {h). 

Ces fragmens contredirent û formellement l'idée 

Îu'on a voulu nous donner des opinions de Py* 
lagore , que des critiques (c) ont pris le parti de 
jeter fur leur authenticité des doutes qui n'ont pas 
arrêté des favans également exercés dans la critique 
(J). Et en effet, la doârine dépofée dans ces 
fragmens eft conforme à celle de T imée , oui dif- 
tingue expreiTément l'Etre fuprême d*avec l'ame du 
monde, qu'il fuppofe produite par cet être. On a 
prétendu qu*il avoit sfltéré le fyftéme de fon maître 
{/). Âinû pour condamner Pythagore , il fuffira 
de rapporter quelques paiTage» recueillis par des 
écrivains poftérieurs de cinq à fix cents ans à ce 
philofophe, & dont il eft poflible qu'ils n'aient pas 
laifi le véritable fens ? & pour le juftifier , il ne 
fuffira pas de citer une foule d'autorités qui dépo* 
ient en fa faveur, & fur- tout celle d'un de fes dif* 
ciples qui vivoit prefque dans le même temps que 
lui » & qui , dans un ouvrage confervé en entier , 
expofe un fyûéme lié dans toutes fes partie» } 

Cependant on peut , à l'exemple de plufieurs 
critiques éclairés , concilier le témoignage de Timée 
avec ceux qu*on lui oppofe. Pythagore recon« 
tioiflbit un Dieu fuprême » auteur & confervateur 
du monde, être infiniment bon & fage, qui étend 
fil providence par-tout; voilà ce qu'atteftent Timée 

{h) Onatas « ibid. eclog. pbys. lib. i , cap^^ ,-pag. 4» 
\c) Canr'mg. et Thomas, ap. Bruck. î. i , p. 1040 et 
iiot. — {d) Fabr. bibl. Grac. t. 1 , pag. 519, 
(e) Smck. t. i,p, xo^r 
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& les autres Pythagoriciens dont j^aî cité les 
fragmens. Pythagore luppofoit que Dieu vivifie le 
monde par une âme tellement attachée à la ma- 
tière, qu'elle ne peut pas en être féparée ; cette âme 
peut être confidérée comme un feu fubtil , comme 
une flamme pure ; quelques Pythagoriciens lui don- 
noient le jiom de Dieu , parce que c*eft le nom 
qu'ils accordoient à tout ce qui'fortit des mains dû 
l'Etre fuprême ; voilà > û je ne me trompe, la feule 
manière d'expliquer les . paffagps qui jettent des 
cloutes fur 4 orthodoxie de Pythagore. 

Enfin il eft poffible que quelques Pythagoriciens, 
voulant nous donner une image fenuMe de l'adion 
de Dieu fur toute la pâture , aient penfé qu'il eft 
tout entier en tous lieux, & qu'il informe l'univers 
comme notre âme informe notre corps. C'eft l'o- 
pinion que femble leur prêter le Grand- Prêtre ^de 
Cérès, au chapitre x x x de cet ouvrage. J'en ai 
fait ufage en cet endroit pour me rapprocher des 
auteurs que je citois en note , & pour ne pias pro- 
noncer fur des queftions qu'il eflauffi pénible qu'in- 
utile d'agiter. Car enfin , ce n'efl pas d'après quel<» 
ques exprefiions équivoques , 6c par un long éta- 
lage de principes & de conféquences qu'il faut juger 
de la croyance de Pythagore. C'eft par fa morale- 
pratique, & fur-tout par cet Inftitut qu'il avoit 
for^ié , & dont un des principaux devoirs étoit^e 
s'occuper de la Divinité (/) , de fe tenir toujours 
en fa ptéfence, 6c de mériter fes faveurs par les 
abftinences , la prière , la méditation , 6c la purpté 
fie cœur {s), il faut avouer que ces pieux exercices 



* (/) Plttt. in Nnm. t..ï^Tja^. 69. Clem. Alex, çtrom. 
)ib. 5, p/6S6. Auf* carm.w^(^>. Jaoïbl. cap, 16, p» 
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ne convlendroient guère à une fociëté de] Spi- 
nofiAes. 

7*^. Ecoutons maintenant l'auteur des Penfées fut 
la comète» a Quel eft Tétat de la queAion lorf- 
» qu'on veut philofopher touchant l'unité de Dicuî 
» Ceft de favoir s'il y a une intelligence parfaite- 
n ment iimple, totalement difKnguée de la matière 
}» & de la forme du monde, & productrice de tou* 
t> tes chofes* Si Ton affirme cela, l'on croit qu'il 
» n'y a qu'un Dieu ; mais fi l'on ne l'affirme pas , 
» on a beau fiffler tous les Dieux du paganifme, àt 
» témoigner de l'horreur pour la multitude des 
n Dieux , on admettra réellement une infinité de 
n Dipux.» Bayle ajoute qu'il feroit mal aifé de 
trouver , parmi les anciens , des auteurs qui aient 
admis Tunité de Dieu , fans entendre une fubftance 
compofée* «Or, une telle fubfiance n'eft une 
i> quabufivement & improprement, ou que fous 
n la notion arbitraire d'un certain tout , ou d'un 
» être colleflif(A).» 

Si pour être placé parmi les polythéiAes , il fuf- 
fit de n'avoir pas de juftes idées (ur la nature dçs 
efprits , il faut , fuivant Bayle lui-même , condam- 
ner non -feulement Pythagore, Platon , Socrate » 
& tous les anciens (i), mais encore prefque tous 
ceux qui, jufquànosjours, ont écrit fur ces ma- 
tières. Car voici ce qu'il dit dans fon Diâionnaire 
{k) : a Jufqu'à M. Defcartes , tous nos doâeurs ; 
» fpit théologiens, foit philofophes , avoient donné 

57. Anonym. ap. Phot. p. 15 15. Diod. Sic. excerpt. Val. 
p. 24c et 146. — (h) Bayle, coatin. des ptns. t. 3 , §. 66. 

1i ) Moshetn. in Cudw. cap. 4, §. 27. nou n, p, ^$4, 
k) àxu Simonide^ notç j« 
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w une étendue «ux efpnts, infinie à Dîeu» finie 
s> aux anges & aux âmes raifonnables* Il eft Vf ai 
M qu'ils foutenoient que cette étendue n'eft point 

V matérielle , ni compofée de parties, & que les 
SI efprits font tout entiers dans chaque partie de 
m Telpace qu'ils occupent. De là font fordes les 
SI trois efpices de préfence locale : la première pour 
19 les corps , la fecotide pour les efprits créés , la 
I» troifième pour Dieu. Les Cartéfiens ont renverfé 

V tous ces dogmes; ils difent que les efprits n'ont 
M aucune forte d'étendue ni de préfence locale; 
I» mais on rejette leur fentiment comme très ab* 
f» furde. Difons donc qu'encore aujourd'hui tous 
t> nos philofophes & tous nos théologiens en- 
II feignent , conformément aux idées populaires , 
» que la fubilance de Dieu efi répandue dans des 
I» efpaccs infinis. Or il eft certain que c'efl ruiner 
11 d'un côté ce que Ton avoit bâti de l'autre; c*e(l 
t> redonner en enet à Dieu la matérialité que Ton 
n lui avoit ôtée. n 

L'état de la quefUon n'eft donc pas tel que Bayle 
fa propofé. Mais il s'agit de.favoir fi Platon , & 
d'autres philofophes antérieurs à Platon, ont reconnu 
un premier être , éternel , infiniment intelligent , 
infiniment fage & bon; qui a formé l'univers de 
toute éternité ou dans le temps ; qui le conferve & 
le gouverne par lui-même ou par fes minifires; 
^i a deftiné dans ce monde ou dans l'autre de$ 
récompenfes à la vertu ou des punitions au crime. 
Ces dogmes font clairement énoncés dans les écrits 
deprefque tous les anciens philofophes. S'ils y 
font accompagnés d'erreurs grofidères fur reflènce 
de Dieu /nous répondrons que ces auteurs ne les 
ivoient pas apperçues» ou du moins ne croyoient 

pas 
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0a$ qu'elles détruififlènt Tunité 4e FEtre fuprêitie ( / ); 
Nous dirons encore qu'il n*eft pas ju(le de repro« 
cber à des écrivftm qui ne font plus, des confé- 
rences qu*ils auroîent vraifemblablement rejetées p 
s'ils en avoient connu le danger {m). Nous diron» 
que notre intention n'eft pas de foutentr que les 
philofophes dont je parle avoient des idées aufli 
laines fur la Divinité que les nôtres , mais feulement 
cpi*tls étoient en générai auffi éloignés de l'athéifme 
que du polythémne. 



MiME CRAFlTRIy pag. 542, 

Sur la Théoloffc mordU des ancïtns Philofophes 
Grecs, 



L 



fs premiers écrivains de TEglife eurent foin de 
recueillir les témoîgnaees des poètes & des philo* 
fophes Grecs, favorables au dogme de Tunité d'un 
Dieu , à celui de la Frovideuce, ô( à d'autres éga- 
lement effentiels (b), 

Ih crurent aufli devoir rapprocher de la morale 
du chriftianifme, celle que les anciens philofophes 
avoient établie parmi les nations , & reconnurent 
^e b teconde p malgré (om imperfeéHoft , avoir 



, in Mo$hem. dïssert. de créai, sp^» Cudv. 1. 1, çf. 51c. 
' (*r) Moshem. in Cndw. cap. ^, r* 1 , pag 6S5. 
.^ In) Qkm Alejr. stroiw, Hb. 9 et 6. Lactant. divin. 
îTst. Fib. r y cap. j.^ Angust. de cîvit. dd , lib. ^^ cap. 95 
l!b. 18 , cap. 47, EusCD» prsepar. evang, fib. tu mmuC, 
feiix, &c. &C. 'i 

Tomt niim ' Yi ' '^ 
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préparé tes efprits à recevoir la pretnière , bea»3 

coup plus pure {o). 

Il a paru dans ces derniei;! femps difFérens ou*' 
yrages fur la doârine reîigieufe des païens {p); & 
de très favans critiques , après l'avoir approfondie , 
ont reconnu que , fur certains points , elle mérite 
les plus grands éloges. Voici coitiment s'explique 
M. Fréret, par rapport au plus eiTentiel des dogmes : 
n' Les Egyptiens ôc les Grecs ont donc connu 6c 
9» adoré le Dieu fupréme^ le vrai Dieu, quoique 
» d'une manière indigne de lui (q\ n Quant à la 
morale, écoutons le célèbre Huet, évêque tTA- 
vrancheSé Ac mïhl quîdcm fotpc numéro connut ^ ut 
chm ea Ugcrem , qua ad vîtam reSè p'robèque înfli" 
tuendam^ vel a Platone ^ vel ah Ariftottle, vtl a 
Cicérone^ vel ah Epiâeto tradita fnnt^ mihi viderêr 
ex aliquîhus chriflianohitn fcriptis capere normam 
pittatis (r). 

Autorilé par de fi grands exemples ,; ^^9''.cé ptr 
le pian de mon ouvrage « à donner un précis de k 
jthéologie morale des Grecs , Je fuis bien éloigne 
de penser qu'on puîffa la confondre avec la nôtre « 
qui eft d'un ordre infiniment fupérieur. Sans rele- 
ver ici les avantages qui diftinguent Fouvrage de la 
fageiTe divine, )e me borne a un feul article. Le^ 
législateurs de la Grèce s'étoient contentés de dire : 
Jfonorei Us Dieux. L'Evangile dit : Vous ahfure^ 
votre Dieu de tout votre cceur\ & le prochain f 



i 

Îo) Clem. Alex, strom. lîb. f » p. ?u, î66, 367. 8cc. 
p) Moure. plan théolog. du Pythagor. Thomassin, 
méth. d'enseigner les lettres hum. Id, méth. d'enseignier 
1^ philosophie. Borîgoy. tbéoiog. païens Cudw. syst. 
wtellcct. passim/ — (q) Déf. de la chronol. p 579 9t 
5^. — (rj Huet, y^netan, qua»t. lib, a» pag. 92* 
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odiam vous^mime (/)• Cette loi qui les renferme 
& qui les anime toutes , Saint Auguflin prétend que 
Platon Tavoit connue en partie (C) ; mais ce que 
Platon avoit ènfeiené à cet égard n'étoit qu'une 
fuite de fa théorie 'lur le fouverain bien, & influa 
A peu fur la morale des Gtecs, qu'Ariftote affure 
qu'il feroit abfurde de dire qu'on aime Jupiter {u\ 



{s) Luc. cap. la , v. t?. — ( O August. de civît. dcî » 
lib. 8 , cap. 9. — ( tt ) Aristot. magD. mor. lib. a , cap« 
Hyi.%. pag. 187 , p. 

Fin des Notes, du Tome hmtiinu^ 
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